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P R 'E FA CE· 
T O u TE s les parties de la Lit·· 

térature ont une telle connéxité 
les unes avec les ai.ltres, que fi l' on 
enrreprend d'en approfondir quel­
qu'une, on fe trouve obligé d~ dé­
tourner a chaque moment la vfte 
fur cel}es, que 1' on regardoit cóm• 
me indépendantes. 

En commen<;ant ma Diífertatión 
fur nos Chanfons anciennes, que}a· 
vois delfein de mettre feule a la tete 
des Paefies du Roy de Navarre, je 
ne comptoi~ point m' écarrer de mon 
fujet; mais au milieu de ce petir Ou~ 
vrage, j'ai fenti, que fije voulois dé· 
truire la trop grande ancienneré, que 
l' on avoit donnée aux Chanfons F ran· 
.:;oifes , il falloit examiner en quel 
tems la Langue F ran<;oife e~~ ~-me-

a UJ 
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me eroit devenue d'un affez bel ufa~ 
ge pour avoir fervi aux Chanfons , 
qui étant communément des mor· 
ceaux de gofü & de génie , ne font 
faites, que pour des perfonnes de 
méritc , ou pour celles , qui com­
pofent ce qu' on appelle le beau 
monde. · 

Les recherches fur la Langue fe 
font rnultipliées, je les ai fuivies 
de régne en régne, & apres que j'ai 
e~ receuiUi bien des paffages & des 
aurorités, il m'a femblé,, que du tout 
on pouvoit former une Hiftoire , qui 
ne feroic point déplacée en cet en· 
droit, puifqu' elle ne viendroit, que 
jufqu'au tems approchant , que le 
Roy de Navarre compofoit les Chan· 
fons, que j'avois intention de pu­
blier. 

A yant éré précédé dans Je deífein 
de cette Hiftoire~ , par plufieurs Au­
teurs d'une grande réputation , qui 
pnt traité Je meme fujet' je les ai 
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{uivis d'auffi pres que j'ai pú, quand 
je les ai trouvés d'accord avec la 
vériré; mais quand il m'a parQ, qu'ils 
s' en éroient écartés , j'ai facrifié la 
déférence, que j'ai pour leurs lumie­
res, au plaifü de rechercher le vrai, 
& de le dire. Chaque ligne de cet 

. Ecrit eft foutenue , autant qu'il m'~ 
été poffible, de fa pr;uve; & cette 
preuve' je l'ai toujours prife a fa 
fource, fans vouloir m'en rapporter, 
a d'aqtres yeux' que les miens. 

A cette attention, f ai joint les 
avis de feu . M. Lancelot , qui fü a 
la leaure de mon Manufcrit quel­
ques obfervations, dont j'ai profité. 
L' on me paf."donnera, d' exprimer en 
ce moment , mes regrers d' ~tre pri­
vé pour toujours d'un ami auffi ver..: 
fé, que l'étoit ce S~avant dans l'é­
tude de notre Hiftoire. Combien de 
fois a-t-il bien voulu me fervir de 
Ma1tre & de guide ! A chaque li­
gne que j' é~ri$, je reífens plus viv~ .. .... 

a lUJ 
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ment la grandeur de la perte , que 
j'ai faite quand la mort l'a ravi a 
tous les amatetus de notre Hifioire. 

Mon deífein n'a point été de re­
nouveller en Orateur, ou en Gram­
mairien l'ancienne querelle fur l'ex ... 
cellence de notre Langue comparée 
avec la Latine : tant d'habiks gens 
fe font melés de cette difpuce' qu'a-· 
pres bien des l>uvrages écrits de part 
& d'autre, il femble que chaque parti 
fe foit retiré avec un avantage égal. 
J'ai taché feulement de faire voir en 
lfülorien, par quels états notre Lan .. 
gue a paífé depuis le commencement 
du régne de Chademagne, jufqu'a 
la fin de celui de Saint Louis; bril­
lante, méprifée~ relevée enfuite, elle 
a eíf uyé des fonunes bien diverfes. 

Charlemagne, qui la protégea les 
premieres années de .fon. régne , la. 
laiífa tomber a la tln' dans un anéan .. 
iiífement prefqu'abfolu. A fon imi­
tarion , ceux qui tenoiem quelquc 
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rang dans fon Empire, la regarde· 
rent d'un cdl peu favorable : on né­
gligea de s'en fervir dans les Ecrits 
de quelque genre qu'ils fuíf ent : Ou­
vrages f~avants, ou de fimple curio­
füé , écrits en V ers ou en Profe ; 
Lettres familieres , tout emprunta la 
Langue des Latins. Le F ran~ois fut 
renfermé dans l'ufage feul de la con­
verfation; a peine peut·on démeler 
les marques de fon exiftence, e' eft un 
ruiíf eau , qui fe perd en terre ; on 
n'en fuít le cours qu'au hazard; on 
n'eft aífúré qu'il a perpétuellement 
coulé, qu'au moment ou on le voit 
fe répandre de nouveau dans la 
plaine. 

En tout tems nous avons eu une 
Langue V ulgaire ; mais le Latin 
l'avoit tellement offufquée, qu'on la 
croyoir prefque perdue. Nul Auteur, 
pendant pres de trois fiécles , n' ofa 
s'en fervir en écrivanr ; ceux, qui 
les premiers tem~rent de le faire , 
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furent troubJés par la crainte qu~ 
leurs Ouvrages ne fuífenr méprifés, 
a caufe du Jangage djlnS kquel il~ 
les compofoient. 

Dans 1' ef pace de tems que je 
parcours , deux Langues V ulgaires 
fe font fuccédées : celle qui füt d'u­
fage fous la deuxiéme race de nos, 
Rois , n' étoit point la meme , que 
l'autre, qui commern~a CJV~c le ré.,. 
gne d'Hugues Caper. 

Les Monumens de la premiere 
de ces Langues V ulgaires, ne font 
poinr aífez abondans, pour que j'aye 
enrrepris de faire une comparaifon 
approfondie de la plus ancienne , 
avec celle qui vint apres. Les fer­
mens de Charle -le- Chauve & de 
Lothaire fon Frere, font les feules 
pieces qui nous reílent du langage 
vulgaire de la feconde Race , ils 
fuffifent pour faire voir, que la Lan­
gue, dans laquclle ils forent pronon­
cés, différoit prefqu'entier~ment de 
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ce lle ' que l' on commen<sa a écrire ' 
mais rarement fous 1~ régne de Louis 
VII. 
· Des la naiífance de la deuxiéme 
Langue, on reconno!t qu'elle eft la 
mere de celle que nous parlons ; on 
ne peut la méconno!tre ; ce font les 
m~mes traits , les m~mes fons , les 
ml!mes terminaifons : mais · fembla­
ble a une Fontaine, dont quelqu'ac­
cident auroit troublé l' eau a fa fo urce, 
elle ne ·aevient plus pure, & elle ne 
s'éclaircit qu'en dépofant dans fon 
cours la bourbe, dont elle étoit d'a­
bord chargée. 
· Certe pureré de la Langue parolt 
des le régne de Saint Louis. On lui 
rendít alors les hommages les plus 
Aateurs ; hommages que ceux , qui 
voudront fe tranfporter a ces tems­
Ia , reconnoítront avoir été jufies & 
légirimes, pourvu qu'ils ne faífent 
P?int de parallele, de la Langue an­
c1enne avec Ja moderne, car ce feroit 
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vouloir comparer une beauté de foi~ . 
xante ans, avec une aurre qui eft dans 
fa jeuneffe la pfus brillante. 

L'Hiftoire de la Langue Fraric;oi~ 
fe efi fuivie d'un Difcours , dans le­
quel j'ai examiné la vérirable ancien­
neré des Chanfons F ranc;oifes; quels 
furent fa premiere forme de ce perit 
Poeme, la Mufique & les Inflru­
mens, dont on l'accompagnoit en 
le chantant ' 

On avoit été jufqu'~ préfent dans 
la perfuafion, que nous tenions . no~ 
tre PoeG~ des l,>rovenc;aux , qu'ils 
avoient été les Invenreurs de ' nos 
Chanfons , dont on faifoit remon­
ter la naiffance jufqu'au régne de 
Philippe I. mais on verra que e' efl: 
a Ja Normandie que nous fommes 
redevables des premiers Poemes 
Franc;ois, que l'o~ connoiffe; qu'il 
y a eu parmi nous des ChanfoQ.S en 
Langue Vulgaire, avant celles que 
b Provence nous a monrrées , & 
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qti'elles ont paru plus tard, que le 
régne de Philippe l. 

A la vérité , nos premieres Chan­
fons écoient d'une forme moins ajuf­
tée & moins réguliere, que celles 
des Troubadours, que nos Poetes 
adopterent; nous leur avons feule­
menc l' obligacion de nous avoir en­
feigné a perfeB:ionner un Poeme fi 
agréable & fi amufant dans la Socié­
té , quand la malignicé , la facire, ou 
l'indécence ne l'arment point de leurs 
trai~. 

A Ja fuite du Difcours de l'An­
cienneté des Chanfons Fran'ioifes, 
font imprimées , dans le f econd vo­
lume, celles de Thibaut IV. Roy de 
Navarre, Comte Palatin de Charri­
pagne & de Brie ; ce fonr les plus 
célébres de nos premieres Chanfons; 
elles om une tres -grande répura­
tion ' non - feulement a caufe de la 
majefté de leur Auteur, mais parce 
su' elle~ font les plus délicates ' & les 
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plus ingénieufes. quel objet d'ému1a.¡¡ 
tion pour les Poetes Fran~ois, d'a• 
:voir un Roy a leur tete ! 

Je les ai tirées des Manufcrirs (ª) 
de la Biblioteque du Roy, que M~ 
l' Abbé Salier, qui fait fon plus grand 
plaifir , & qui met une partie de fa 
gloire a aider les gens de Lettres, & 
a concourir a l'avancement de leurs 
travaux, m'a communiqués 1e plus 
gracieufement du monde ; j'en ai 
trouvé d'aurres dans des MSS. qui 
appartenoient a Meffieurs les Ducs 
& Maréchaux de France de N oail­
Jes (h) & d'Eftrées, & a Mefiieurs de 
Clairambaut, Généalogifie des Or­
dres du Roy & Guion de Sardiere ... 
M.de Sainte-Palaye, dom l'exall:itude 
efi connue dans ces forres de re .. 
cherches, a bien voulu pendant fon 
féjour a Rome, prendre la peine de 

(a) N. 7222. & 7613, 
(b) Le Manufcrit de 'M, de Noailles appartient 

a préfent au Roy, il eft le plu¡ beau de tOUi ceu¡¡¡ ' 
'que j'ai vu•. 
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fes confronter fur les Manufcrits ( ª) 
de la Reine de Suéde , qui font a 
Ja Bibliotéque du Vatican. 

Elles ont éré mifes au hazard dan¡ 
les Manufcrits, fans que les Copifies 
ayenr eu attention a l'ordre des t~ms 
aufquels elles ont été faires, ni aux 
matieres, dom elles parlenr. Pour né 
pas tomber dans Ja meme confu!ion' 
Je leur ai donné un ordre, qui m'a 
paru convenable, en les diftinguant 
par matieres. 

Depuis la premiere , jufqu'a la 
trenre-huitiéme (b) , ce font celles, 
qui chantent l'amour, fes plailirs, ou 
fes peines. Il y a enfuite troís Pa­
ftourelles; viennent a pres les J eux­
panis, ou Dialogues qui font fuivis 
des autres Chanfons , ou il efi fait 
tnention de la Croifade (e) ; le Poe­
te déclare, dans la foixantiéme, qu'il 
renonce a l'amour. Apres cette dé­
. (a) N. 1490. & 1pi. 

(b) Pag. 87, (e) Pag. 146. 
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daration , que Thibaut ne fit qu'~ 
l'age , ou il ne fied plus, dit-t-il, 
d' emprendre folie (a) , il y a lieu de 
préfumer' qu'il s'occupa a compo· 
fer les Chanfons de piété , qui ter~ 
minent le Recueil. 

Un bref argmnent en t~te de cha­
que Chanfon, en annonce le fu jet; on 
trouvera dans le Gloífaire , qui eft 
a la fin ' l' explication des mots les 
plus anciens & les moins imelligl­
bles : cette explicarion eft relative au 
~ens que le rnot a dans la Chanfon, 
fans que j'aye entrepris de rappor­
ter les fignitications qu'il peut avoir 
ailleurs; la plupart des exemples que 
j'ai cités, om éré pris dans des Ecri-. 
vains antérieurs a Thibauc, ou du 
moins fes cohtemporains. On a mis 
des V ariames en marge, & des No­
tes aux endroits . du rexre' qui en 
ont été fufoepribles; & cornme la 
longueur de quelques No tes auroit 

(a) Pag, 146, 

trop 
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hop C:mbaraíTé & rrop coupé le Tex~ 
te, on a reporté dahs des Addirions;' 
ce qui n' eft poinr entré dans le corps. 
de la Note. La Table qui eft a la fin 
du fecond volume, réunit tout c~ qui 
a été dit d'une meme chofe & d'une 
meme perfonne. 

Ceux qui voudrdnt juger de 1' état 
de la Mufique de ces tems-Ia ~ pour­
ront aufli fe fatisfaire, ils trouveront 
a la fuire du Gloífaire quelques Chan• 
fons notées. Qu'on ne s'attende point, 
que Ja Muf1que ancienne offre aux 
oreilles les mémes charmes, que la. 
moderne, le goúr varíe felon les íié­
cles ; ce qui charmoir alors, paroitra 
infipide auJourd'hui par fa grande fim-
plicité. . 

Enfin j'ai táché, en publiartt ces 
Chanfons, de mettre chacun ep état 
de juger par foi-méme, non feule­
rnent du mérite de nos anciennes 
Chanfons F ran~aifes ; mais e neo re 
de celui d'un de n.os pren.1iers Po~'-' 

l. Part. b 
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tes , qui indépendamment de fa cJí ... 
gnité, fut fupérieur aux autres , par 
le talent qu'il eut a réuilir a ce Poe· 
me, pour lequel nous avons toujours 
eu un gol'n & un génie décidés. Quel 
événement , grand ou petit, badin 
ou grave J plaifant ou férieux , voic­
on échaper a la Chanfon ! T out fert 
a nourrir (a) fon jeu, tour eft matiere, 
pour entretenir fon aimable fail1re. 

Il feroit fuperflu de répéter les 
éloges ' qui ont été donnés a celles 
de Thibaut : l'Iralie ancienne & mo­
deme , la F rance en ont eu les meJ 
mes femimens. Dante a loué l-a dou· 
ceur & l'harmonie de fes V ers. F au­
chet , Pafquier, & depuis eux M. 
l' Abbé Maffieu, leur ont accordé un 
jufte tribut de louanges : les Lec-

. ' "' \ teurs , qui pourront s accourumer a 
l'entendre parler le langage de fon 
fiécle , remarqueronr de 1a rendreífe 
dans fes fentimens, de la délicateff e, 

(a) Ora:Íg fernndi:i , R. P. de la Sante. 
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'& une nai"veté admirable dans fes ex­
preffions. Il n' écoit point étranger 
dans le vafte pays de l'érudirion, on 
trouve en plufieurs de fes Chanfons, 
des traits des Hiftoires fainte, pro­
fane , & naturelle ; on en rencon­
tre quelques-uns tirés de la'Fable & 
des Romans : il rnériteroit une efii­
me fans réf erve ' a fes images n' é­
coient quelquefois trop découvertes 
& trop libres , &:. fi fon fiécle avoit 
eu la retenue & la fageífe de celui 
dans lequel nous vivons. 

La plúpart des Hiftoriens Fran­
~ois , trompés par la réputation de 
ces Poefies, qu'ils n'avoient lúes que 
dans Extraits fairs par des Auteurs 
prévenus, qui avoient donné aux 
morceaux qu'ils en avoient rappor­
tés • une interprétation convenable 
a leur idée ; la plupart des Hifioriens, 
dis~je, avoient publié, que Thibaut 
les avoit faites pour la Reine Blan .. 
~he Mere de Saint Louis , d' ou ili 

b ij 
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avoient conclu , qu'il en avoit ét~ 
paffionnément amoureux. Matthieu 
Paris Hiflorien Anglois , l'ennemi 
juré de la Maifon de Philippe-Au­
gufl:e ' a beaucoup contribué a ré­
pandre ce bruit, dom je erais avoir 
démontré la fauíf eté en deux Lettres 
qui ont été imprimées (a) dans les 
Ouvrages périodiques. 

Si je les publie de nouveau a fa 
fuite de cette Préface, ce n' efi pas 
'que je préfume, qu'elles méritent 
de reparoítre; mais comme j'y ai mis 
des Addirions, elles feront ici a leur 
place naturelle, avec les réponfes 
qu'on y ~ faites ; on n'aura poin~ 
la peine d'aller chercher ces écdts 
aux éndroits écartés, ou ils ont d'a­
bord paru ; le meme Livre contien­
dra tour ce qui a été dit fur la me~ 
me matiere. 

Puifqu'il eft d'ufage de faire con­
noitre un Auteur , dont on publie 

'(a) Mercure, Aoút 1737. Mars, 1739, 
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les Ouvrages ; en attendant que la 
Vie de Thibaut paroiffe (a), je dirai 
qu'il fut Fils de Thibauc III. du nom, 
Comte de Champagne, de Brie ; & 
de Blanche, Fille de Sanee le Sage 
Roy de Navarre. I1 vinr au monde 
au commencement de l'année 1201. 

quelques mois apres le déces de fon 
Pere, qui mourut fort jeune. 
, Sa mere, qui aima (b) auffi les Poe­

tes & les Chanfóns , gouverna fes 
Etats dans fa minorité, & le Roy 
Philippe-Augufte le prit fous fa pro­
teétion. 11 eut une guerre a foutenir 
contre Airard de Brienne, qui ayant 
époufé l'une des Filles de fon On­
de, lui difputa la propriété des Com­
tés de Champagt1e & de Brie. Cette 
grande querelle fut évoquée a la 
Cour des Pairs du Royautne, & ter­
minée par une tranfaétion, du mois 
de Novembre de l'année 1221. 

(a) V oyez Thibaut a la T able. 
(b) Voyez Addit. aux Notes, pag. I 81. 
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Dix ou douze ans apres, les Ba. 
fans du Royaume, ourrés de ce que 
Thibaut les avoit abandonnés dans 
la guerre qu'ils faifoient au Roy & a 
la Régente du Royaume , fe ligue­
rent comre lui, & appellerent Aleide 
veuve du Roy de Chipre , qui éroit 
la feconde Fille de fon Onde, pour 
laire valoir auffi fes droits fur la Cham .. 
pagne. La proteélion du Roy & de 
la Reine Mere le garantit de cette 
invafion, & le mit en état de tran­
figer avec Aldde, dom H acheta les 
droics. 

La mort de Sanee le F ort fon 
Onde maternel l'éleva au Treme de 
Navarre au mois d'Avril de l'année 
1234. 11 partir quelque tems a pres , 
pour la Croifade, dont il parle dans 
plufieurs (a) de fes Chanfons. Il de­
meura en Romanie un an ou deux , 
fans avoir beaucoup adouci l'infor­
tune des Chrétiens de la Terre Saín-

(a) Chan!Qn LIV. & fuivantes. 
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(e. De retour en fes états, il s'al1-
pliqua a les bien gouverner' & mou~ 
rut au mois de J uin de l' année 1 2 5' 3. 
a Pampelune, ou il fut enterré : fon 
creur fut apporté aux Cordelieres du 
Mont de Sainte Catherine pres de 
Provins , qu'il a v oit fondées. 

APPRO'/JATION. 

J 'A 1 lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , le Manufcrit , qui por..: 

te pour titre : Les Poifies du Roy de Na­
'l.larre, tirées des Manufcrits , accompagnée,r 
de Notes & d' un Gloffaire; avec un Memóire. 
Hiftorique & Critique des Révolutions de la 
La,ngue Franfoife, depuis le régne de Char.., 
lemagne , jufque.r a celui de Saint Louis ; 
auffi bien que la Lettre de M. le Prefident 
Bouhier a M. L. D. L. R. écrite Le 23.Avril 
1739. a f occafion de deux Lettres duder;.. 
nier , puhlile¡ danr le Mercure , & je n'y 
ai rien trouvé qui doive en empecher 
l'impreffion. F ait a París , le I. May 
_1741. Si¡nl, L' ABB.i' DvBos. 



RRIVILEGE DU ROf; 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU; 
Rov oE FRANCE ET DE NAVARRB: A nos 

amez & feaux Confeillers, les Genstenans nos 
Cours de Parlemens,Maitres des Requetes ordi­
naírcs de norre Hotel, Grand Confeil, Prevot 
de París , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute­
nans Civils, & autres nos JuHiciets qu'il appar­
tiendra, SALUT. Notre bien amé H1PPOLYTl!­

Lou1s GuERIN' Libraire a Paris; Nous ayant 
fait remontrer, qui lui auroit été mis en main 
deux Manufcrits , qui ont pour titre : Les Poi­
fles du Roy de Navarre , avec des Notes C:,-
11n Glof[aire ; Effai {ur le Beau , qu'il fou­
haiteroit faire itnprimet & donner au Public, 
s'il nous. p.laifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilege für ce néceífaire, o:ffrant pour cet 
cffet de les faire imprimer en bon papier & 
beaux _caraéteres, fuivant la feuille imprimée 
& atrachée pour modéle fous le contrefcel 
des PréfePtes ; A e~ s e A u sis, voulan~ fa­
voraqle.i.nent traiter ledit E:itpofant, Nous h.ii 
avon~ pe:mis ~ permet~ons par ces Préfentes,; 
de . fa1re mi primer lefd1ts Ouvrages c1-deifus 
fpécifiés, en un ou plufieurs Volumes, con­
join~ment QU féparetnent , & autant de fois 
que bon luí femqlera , & de les vendre , fai­
rc vendre , & débiter par-tout notre Royau­
me , pendant le te.rns de neuf années confé­
cuth·es ' a compter du jour de la date def­
dites Préfentes; faifons défenfes a toutes for· 
r~s de perfonnes, de quelque qualité & condi• 
tion c¡u'elle¡ foient 1 d'en introduire d'impre!-



flan étrangere da ns aucun Iieu de notre obéif ... 
, fance; comme auffi a tous Lib~aires-lmpri.,. 
lneurs , & autres , d'imprimer, faire impri .. 
aner,, vendre, faire vendre, débiter ni con­
trefaire le(dits ÜU\'rages ci-defius expofés, en 
tout ni enpartie, ni d'en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit, d'augmen.:. 
tation , co,reaion , changement de titre , OIJ 
autrement, fan~ la permíffion exprelle , & par 
écrit dudit Expofant, ou de'ceux qui auront 
arcit de lui , a peine de confifcation des Exem­
plaires contrefaits, de fix mille livres d'amen­
de comre chacun des Contrevenans, dont un 

. tiers a Nous , un tiers a l'Hotel· Dieu de Paris, 
Í'autre tiers audit Expofant , & de tous dé­
pens ' dommages & intérets; a la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Li­
braires & lmprimeurs de París, dans troismois 
de la date d'icelles ; que l'impreffion defdits 
Ouvrages fera faite ~ans notre Royaume 8c 
non ailleurs; & que l'lmpétrant fe confor­
mera en tout aux Reglemens de la Librairie , 
& notamment a celui du dix A vril mil fept 
cent vingt-cinq, & qu'avant que de les ex. 
pofer en vente, les Manufcrits ou Jmprimés 
qui auront fervi de CO,Pie a l'impreffion defdits 
Ouvrages feront rem1s dans le meme état ou 

'les approbations y auront été données , es 
mains de notre tres-cher & féal Chevalie1· 
le fieur DAGUE ss EA u, Chancelier de France, 
Commapdeur de nos ordres; Et qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires qe chacun 
dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Chateau du Louvre , & un 
dans c~lle de notredit trei-cher & féal Che~ 



·\l'alier, Chancelier de France le fieur DAGui~• 
"Sl!AU, Commandeur de nos ordres; le tout a 
"Peine de nullité des prefentes. Du contenu 
·defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l'Expofant ou fes ayans caufe plei­
.nement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur 
·foit fait aucun trouble ou empéchement: Vou­
:Jons que la copie defdites p:refentes, qui fera 
·jmprimée tout au long au commencement ou a 
-la fin defdits Ouvrages ,foittenue pour dument 
-fignifiée; & qu'aux copies collationnées par l'un 
de nos arnés & féaux Confeiliers & Secretaires, 
,foy foit ajoutée comme a !'original. Comman­
<lons au premier notre Huiffier ou Sergent de 
faire pour l'execution d'icelles tous aétes requis 
& néceJfaires , fans demander aurre permif­
. fion , & nonobftant dameur de Haro, Ch arte 
Normande, & lettres a ce contraires : Car tel 
eft notre plaifir. DoNNE' a Verfailles' le JO. 
jour de Juin, l'an de grace mil fept cens qua­
:canre-un , & de notre regne le vingt-fixiéme. 
Parle Roy en fon Confeil. S A IN SON. 

Regiftré (ur le Regiflre Dix de la Chambre 
Royaledes Libraires & Imprimeurs de París, No. 
f<.>J· fol. 499. conformem1mt aux anciens Regle­
riens conftrmis par celui du 28. Fevrier 177.J. A 
faris, le 3.:Juillet 17..¡.1. Signé SAUGRAIN, Syndif, 



LETTRE' 
SUR 

tES CHANSbNS; 
ou 

EXAMEN CRITlQ UE 
Der Hifiorienr, qui ont prétendu '{ue ler Chanfon1 

• de Thibaut, Roy de Navarre, Comte de Cham­
pagne & de Brie, l'alaiin, s'adrefJoient a /¡¡ 
Reine Blanche de Cajlille, Mere de Saint Louir. 

N Leékur , Moníieur , cu;.; 
iieux d'approfondir la, véri­
té des faits , que l'Hiftoire 
lui préfente , doit fuf pen-

. dre fon jugement , & faire 
úfage du priricipe Cartéíien , qui veut 
que l'on doute un iníl:ant de tout ce qui 
peut avoir une appareo,ce d'intertitude! 

J. Part. A 



!l PREMÍÉRÉ L:ETTR:t!! · 
Au ton affirmatif, dom l'Hiftoire parÍé 

de l'amour prétendu que Thibaüt IV. 
du nom, Roy de Navarre , Comte de 
Champagne & de Brie , avoit conc;u 
pour la Reine Blanche, Mere de Saint 
Louis, il y auroit lieu de croire, que cet­
te paffion efi un des faits des plus vérita­
bles des premieres années du Regne de 
Louis IX. & qu'elle a été l' Apollon qui 
infpira a Thibam les Chanf ons amoureu·· 
fes que l'on connoit fous fon nom. 

En lifant ces Chanfons ; j' ef pérois re­
connoitre la Dame pour qui elles ont 
été faites ' a des traits fi marqués ' qdil 
me feroit impoffible de ne pas dire i 

La voila, c'efi-elle. Les voiles , dont 
]es Amans fe fervent poür cacher l'ob­
jet qui les enchame , ne font qu'un tiífo 
de gaze , qui en laiífe voir plus qu'il 
n'en dé,robe : Thibaur für-tout , fi l'on 
en croit l'Hifioire , (a) ne s' étant piqutf 
de galanterie pour la Reine que par une 'Va­
nité de Courtifan, me paroiffoit incapa­
ble d'avoir confiamment gardé les mé­
nagemens que la prudence & une fage 
diffimulation¡ourroient lui avoir fug..­
gérés d'abor . 

(ói) Abrégé de Mei.erai. 
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· Cep:ndant , . bi_en loin de découvrit 
ce que 3e fouha1ro1s rencontrer , mes re .... 
cherches n'ont abouti qu'a me faire voir, 
que rout ce qui a été . <lit · jufqu'a pré-'­
fent de cet amour, n'eíl qu'un Roman, 
qu~ efl: tellement accréd.ité , . qu'il a fé• 
duit prefque tous nos H1fionens. 

J'ai cherché le nom fous Jeque! no..; 
tre Poete a chanté fa Maitreífe; pref­
que par~tout'~il ne l'appelle que fa Da­
me, fa Douce , fa Bel/e Dame , titre 
d'honneur & de politeífe, qui ne défi.-. 
gne poínt la Reine plus particulierement 
qu'une autre Dame. Les Poetes de ce 

. tems - la, Gaffe Brulés , Blondeau de 
Néelle , & les autres ne nommoient 
point autrement leur Maitreífe ; diffé.­
rens en cela des Pofaes Latins , qui 
avoient leurs Corinnes , leu:rs Lesbies , 
·& leurs Lidies. Thibaut néanmoins ~ 
dans une Chanfon (a), fait l'amoureux 
d'une certaine Aygle, fans laquelle·, dit­
il, il ne peut gouter aucune joye1, & 
dom il préfére un ris en fa faveur , aux 
plaifirs les plus délicieux. 
· J'ignore qui étoit cette Aygle, íi c'eft 

(a) Chanfon XXX. pag. 69. 
A ij 
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un nom fejnr ou véritable ; mais la Chan .. 
fon dans Jaquelle elle dl nommée , qui 
eíl: l'une des plus enflammées , ne pou- _ . 
voit s'adreífer a la Reine Blanchc, d'au­
tant que le Poere déíire que la Belle 
qui l'enchante, foit épriíe pour lui des 
memes feux ; que l'infortunée Thisbé 
reífentit pom le tendre Pyrame. Il parle 
done a une Demoifelle ca prive , con-· 
trainte, genée fous l'ocil d'une mere fé­
vére ; ce qui ne convient nullemem a 
la Reine Blanche. 
_ Apres avoir cherché en vain le nom 

de cette Maitreífe , j'ai raché de réunir, 
comme fur une feule toile , les traits 
épars fous lefquels Thibaut l'a préfentée. 
A la vérité il en fait une beauté des plus 
rares de fon fiécle ; blonde avec de vi­
:ves couleurs ; blan che comme nelge t 

ayant les cheveux narés en deux bou­
des , un fronr relevé en boffe , des 
yeux· & un nez admirables , le corps 
bienfaít , la conrenance charmante, Da· 
me., enfin , fi ¡:arfaitement belle , que 
Dieu ne l'a m1fe fur terre , que pour 
ravir ceux qu'elle favorifera de fes re~ 
gards. 

Ce Portrait pot1vo1t convenir a lél 



SU lt t. :E S CH A N S O NS , &c. f 
Reine, dont l'Hifl:oire (a) loue la gran ... 
de beauté; mais apres-rnut, il n'y a au ... 
cun tFait que l'imagination n'ait pu four-. 
nir cent fois aux Poetes amoureux, & 
que tout Amant n'attribue a fa Maitreífe, 
pour peu qu'elle foit d'une beauré or ... 
dinaire : mil Peimre n'a lefinceau auffi 
Batteur, le colorís auffi vi & auffi ani­
mé que l' Amour , quand il veut iiatter 
fon· ldole. · · 

l'attention particuliere qu'a eue Thi~ 
baut a la repréfemer Blonde coulorée ' & 

·de le repeter en plufieurs Chanfons, fait 
préfumer qu'en effet la beauté pour la­
quelle il foupiroit , étoir une Blonde. 
·Sur· ce. mot coulorée , 1'.un des Manuf­
. crits (b) de la Biliotheque du Roy, pré­
fente une le¡;dn qui 'm'a frappé; la voi­
ci : Ea Blonde, couronnée (e )-·peut bien dire 1 

']Ue pour elle Amour s'efl háté. Le mot 
couronnée déíigne dairement la Reine , 

· & ne convient qu'a elle; il n'y a done 
·plus de doure, c'eft elle, dont Thibaut 
-étoit am.oureux~ Tela étémon premier 
. raifonnerhent ; car jé voulois, avec l~s 

(a) Auteuil. liv. r. pag; 17, 
(b) No, 7~u . 
< ()', Chanfon l. pag. J• , ~ . '. 
' Aiij 
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autres , que cela fü.t. En oppofant pour.;.; 
tant a cette lec;on , celles des Manufcrits 
de Meffieurs de · N oailles , Clairambaut; 
& de Sardiere , qui portent tous l<J mot; 
coulorée, en obfervant que ce meme Ma­
nufcrit du Roy , dans lequel ce terme fe 
retrouve plufieurs fois , eíl: conforme 
P.ar-tout ailleurs aux autres Manufcrits; 
d a fallu en condure que couronnée a été 
mal écrit en cet endroit ; car comment 
concevoir, que fi notre Poete elit vou..., 
Iu dire que fa Dame étoit couronnée , 
it ne l'eut dit qu'une feule fois, & qu'en .. 
.fuite n'y ayant plus de fecret a obferver, 
il eut perfévéré ~ en tome autre occa­
·fion, a dire qu'elle étoit co:ulo,ée ! Cela 
répugne d'autant plus , que dáns le def.., 
fein de décriie la beauté de fa Dame , 
le mot r;ouronnée n'auroit point été pro­
pre a peindre l?édat de fes charmes; il 
auroit été abfolmnent déplacé : au lieu 
que coulótée' dairs l'ancien langage, ren-. 
·doit parfaitemept· une des plus précieu­
fes· parties de la beaúté, ces couleurs fi­
nes, ces ,Lys ·confondus avec·les Rafes, 
qu'Ovide (a). exJ?rime fi délicatement. 

(a) M~tam, lib. 3~ 
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Speflat & in_niveo mixtum candore ruborem. 

l'réfent, que la Nature & la Jeuneffe 
répandent feulcs fur un beau vifage , & 
dom la perte n'eft qu'imparfaitefnent ré~ 
parée par l'art & par le rouge. _ Prefque 
mus les Poetes du tems de Thibaut ont 
employé cette expreáion au rnéme fens 
que lui. Guillaume de Loris (a) s'en efl 
fervi dans la defcription de la Beauté na-. 
turelle. Le 1not couronnée eh cet endroit 
ne peut done étre regardé que comme 
une faute de Copiíl:e. _ 

Non feulement ce Portrait n'índique 
poim que le Poete ait eu en vuela Reí ... 
ne phltot qu'une autre Da1ne; mais en 
regardánt de plus pres quelques traits 
pardculiers , on voit que ce n'efi point 
elle ' doht il a voulu parler. n répéte 
en plufieurs endroits , que fa Dame efi 
jeune. Une jeune Dame, dit ~ il, gra­
cieufe , avifée, douce , plaifante , l'a íi 
fort enchanté , qu'il ne voit & n'entend 
plus qu'elle: les Lys, les Rofes ne com,.. 
inencem qu'a éclore fur fon vifage , de 
forre qu'il appréhende qu'ellc ne man-

(a) Roman de )a Ro.fe. 
A iiij 
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que d;expérience, & que penfant favo.:; 
rablement pour ltú , elle n'ofe le lui dé­
darer. Je rapporterois, avec plaiúr, les 
propres expreffioµs de Thibam ; mais 
ém les lira ' & elles (ont a leur place 
dans les Chanfons. 

Thi.baut connoifToit fi fort le prix de 
la jeuneífe en amour , que quand i~ 
décrit un.e rencontre qti,'il eut avec un~ 
Bergere (a) , U rei;narque que e' étoit une 
:iimable ei;ifap.t , & il ajoute qu'elle ne 
réroit pourtant point tellement' qu'el~ 
le n'eut quinze ans & demi. 
. :fuifqu'il déc;:Iare fi ouvertement fon 
goút, puifqv.'a\l mil~eu des loJ1a1;1ges qu'il, 
C:lonn.e Ha Dame,ilrépéte avec;:m;1 certaio. 
~pplaudiífemeµt, qu'elle eft jeune, Jan$ 
~xpefrimce, pourra-t-0~1 raifonoablement 
p erfifter a \:fOÍre' que ces louanges s'a-, 
dreífoie9t a la_ Reine , elle qui étoit plus 
ágée (b) que lui de pres de quinze a1~s ?· 
Quinze ans a une :Oame de . plus qu'a., 
fot:i Aman,t , m,_ettent pour elle la jeu­
~e!fe dans. un loimai,n , fui: leque~ elle 
~vite de Je~ter fes regards ; le 1eun~ 

(a) Chanfon XXXIX. pag. 89. · 
(b) Auteuil l'a fait na1tre vers l'an n85. Thi~ 

J>a~t na~uit en I .:.o~~. -- . 
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homme , dont elle eíl: aimée , eíl: ente~ 
vé par d'autres appas ; il feroit mauvais 
Courtifan , s'il s'avifoit de vamer avec 
ftffeél:ation dans fon Amante une quali-: 
té gui efi plus a lui qu'a elle. 

Epfin, fi 1'011 peut en croire les Poe~ 
tes a leur parole ' le fecret échape en 
un endroit a Th\baut, il ne fait plus 
myfiere que c'eíl: la fille de Perron, (a) 
que fon pere eft prer a marier a un Ba~ 
ron d'un pays éloigné, laquelle il aime 
& qu'il adore. 

Perron ( ou Pierre) n'efi point un nom 
inventé, c'étoit, ou le Chambellan du 
Roy Saint Louis , l'homme du monde , 
au rapport de Joinville, qui le qualifie 
de Monfaigneur , auquel le Roy avoit 
plus de confiance ; ou bien Pieron, Sei., 
gneur de Pacy. Nop que je prétende 1 

par cette découverte, affirmer que Thi.., 
baut ait eu c;;ette feule MaitreíTe , je ne 
f~ais point coníl-ruire un femblablc Ro.,. 
man; quelqu'un (b) a déja dit, que fes 
Chanfons avpient été faites pour une 
Dame de Lorraine , mais tout cela cll 
bien incertain. Il mt; füffit de démon"' 

,(a) Chanfon XXXV. & Addit. aux Notes. 
(_b) , L.abarc ~ An.ü'.l,uit~~ de C9rll.ei~ •. 
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trer, que les traits les plus marqués ·de 
ces Chanfons , ne peuvent convenir en 
aucune fa<;on a la Reine, d'ou il réfül­
rera , qu'elle n'a point été l'objet de 
fos Poefies , _ni celui ?e fes foupirs. . 

Je m'en futs convamcu par la mame .. 
re, dom íl fait la déclaratíon des fenri.,. 
mens & des rroubles , dom fon ame efi 
agitée. Dans le général ce font des lieux 
communs a tous les Amans , des ex­
preffions & des fenrimens mille fois re­
tournés par les Poetes & par les Ro-­
manciers andens & modernes. A peine 
a-t-il vil fa Dame , dit-il, que l'amour 
s'eft emparé de fon ~me; il ne trouve 
de plaiíir feníible que c;:elui de Ja voir 
& de penfer a eUe ; il lui eíl: íi forc at.., 
taché , qu'il l'aimera & la fervira toute 
fa vie : défefpéré , accablé de fes ri­
gueurs , il regrette fa liberté : d'autres 
fois un accueíl gracieux, un regard fa.,. 
vorable de fa part raniment en lui l'ef­
pérance; alors ríen n'eíl: fi doux que 
l'amour' au mílieu mcme de fes peines ; 
tout Amant foumis a fon empire , ne 
doit jamais défirer d'en fortir. 11 fau ... 
droic tranf crire la plus grande panie de 
fes Chanfons , fi je voulois rapporter 
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tóut ce qu'il <lit fur ce ton. J'obferve 
fculement , que dans ces tranfpons & 
dans ces emhoufiafmes , il n'y a rien qui 
montre que ce fü.t la Reine qui les fit 
pa1tre. Le langage d'unAmantaux pieds 
d'une Reine, ou aupres d'une autre Da-. 
me ' eíl: a peu de chofe pres le meme ; 
ce qu'il dit a l'une ' pourroit fervir a 
l'autre ; mais il y á cettaines pankula-­
tités , quelques drconfiances , des ex­
Ereílions , qui font voir que l'objet, 
dotit Thibaut étoit épris , n'étoit point 
fa Reine. Je pi'éfére; dit-il en un en­
droit , le plaiílr éhannant d'erre aimé 
de vous , & de répéter fouvent votre 
nom , a celui. 9'étre le Maitre du Roya~~ 
me de France, · ·, 

Miex aim de li l'acointance, (a) 
Le douz ·non , 

Que le Royaume de France, 

Quelque empoítement que 1'0.p füp~ 
pofe dans fa eaJ1ion ' s'il efrt pat:lé a la 
Régeme du Royaüme; l'eut~il 'fait en 
ces termes ? On volt ;pát quclqti'úóe dt;; 



'ti PR'eMIERE L:ET1'B.E 

fes Chanfons, qu'il faifoit peu de ca-: 
des Amours de la Cour. Il dita Philip.., 
pe (a) , que je erais etre Philippe Je 
Nanteuil , que depuis gu'il s'efi livré á 
la Cour, fon amour-s'eíl: changé en hai.., 
ne , que les Dames u'y f<;avent point: 
aimer. Apres cela peut-on penfer qu'il 
s'agiíToit de la Rei_ne dans l'amour réel 
ou jmagiq.aire que Tbibaut chantoit? 

Loríqi.'fapres les obfervations que j'ai 
faires fm les Chanfons mam¡fcrites O.e 
Thibaut, on examinera ce que les Hif.,. 
toriens ont débit~ de l'amour pr.étendu 
qu'il avoit pour la Reine Blanche ;-.de 
q__ucl éronnemeij.t fera/ .. t-on frappé ? Les 
,<,_;J1anfons , _qui font les _.imer-pré~es 8' 
les dépofitaires de fa paíft_on, doivtmt, 
fans contredit , emporter les fuffrages & 
confond:re nos Hiíloriens , puifqu~elles 
font les premiers & les plus anciens mo­
numens , & puifqu'elles conti~llnent 
l'Hifl:oire de fes amours, écrite par lui-
tneme. ·¡ -

· Suív~J;)S de pres la, dé~~mverr~- de ce~,.. 
te V~JÍU~ '," puifqu'auffi ,-:bien ell.e .inter.­
:i:eife_ -uqe]\~ine r~cqm_1~¡µ:idabk pa,r un~ 

(") Chanfon XXl~ p-ag~ .Gfl 
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;piété & par des venus que nous avons 
le bonheur de voir revivre fur le meme 
Treme , dont elle fut le fouüen pen­
dant la minorité de fon Auguíl:e Fils. 

Les Hiíl:oriens les plus judicieux qui 
~:>nt parlé des foles amours du Roy de 
Navarre , ont penfé que la Reine les 
tejettoit , ou du moins qu'elle n'y fai"" 
foit attention , qu'autant que cct amolir 
.pouvoit erre utile a (es vues & a fes 
deífeins politiques ; quelques - autres 
plús malins ou plus téméraires, om fait 
croii-e que Ja Reine ne cherchoit point 
a éteíndre fes feux. 
. :Entre les Hifioriens cohtemporains & 
les plus anciens , Joinville, l' Auteur de 
la Chronique connue fous le nom du 
Comte de Montfort ; Alberic ; l' Autem: 
Anonime des Geíl:cs de Louis VIII. 
Nangis, Guillaume Guiart, n'ont ríen 
dit de cet amour; leur filence combat & 
.rend fuf peél: au moins ce -que d'autres 
.en om avancé. 

Matthieu Paris me parol.t etre l'ln­
vemeur de cette Fable , du moins je 
n'ai trouvé encore aucun Hiíl:orien ·qui 
l'ait débitée avam lui. Il dit que le Com­
~e de Champagne , ayam rempli fe:¡ 
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9uarante jours de fervice avec le Roy 
Louis VIII. au Si e ge d' A vignon , de-. 
manda a s'en tetourner dans fon Com­
té; le Roy ne voulut pas le lui permet-­
tre; mais le Comte paífa outre. Il part 
apres avoir donné du poifon au Roy , 
e o mm e le bruit en court (a) ut fama rifert, 
parce qu'il aimoit la Reine illicitement , 
& plus qu'éperduement. 11 feroit hors 
de propos de relever tomes les calom .. 
nies accumulées par cet Hiíl:orien; je 
ne m'atrcte qu'au prétendu amour. ·. 

On f<;ait, que cet Anglois étoit ani .. 
mé d'un ef prit de haine & de panialité 
contre la Maifon de Philippe Auguíl:e, 
a caufe des guerres qu'~lle ~t aux Ro_is 
d'Angleterre & aux Alb1ge01s. Son an1.-. 
mofité lui a fair lancer ces traits íi étour­
diment , qu'il donne au Comte le nom 
d' Henry, au lieu de Thibaut ; il die en ... 
core que Louis VIII. s'étoit retiré a 
l'Abbaye de Montpenfier. Il n'y a ja­
mais eu d' Abbaye de ce. nom. Quels té~ 
moins, quelles preuves produit-il d'un 
fait figrave? Un oui-dire vague. Quand 
on n'allegue qu'une pareille preuve 1 

(•) M~tth. París, Hifi. Angl. pag. 2.3•. 
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.fl'efr-ce pas avouer tacitement , qu'on 
efi l'invenreur d'une calomnie & d'une 
Fable? Si l'on ne veut pas le regarder 
comme Auteur de ce bruit , il faut au 
moins convenir avec un de nos Anna­
liíl:es (a), qu'il a faiíi bien. légerement, 
& avec plaifit, les calomnies, que Pier­
re de Dreux , dit Mauclerc , Duc de 
Bretagne , ennemi déclaré de la Reine, 
femoit contre elle. 

L'Hi11orien anonyme des Gefres de 
Louis VIII. lequel érant inconnu , au­
roit pu répandre plus fürement de faux: 
bruits , parle de la retraite de Thibam , 
hors de l'armée de devant A vignon ; il 
ne dit point qu'il l'ait quittée par une 
impatience amoureufe , mais feulement 
pour retourner dans fon Comté. 

Il ne me feroit pas difficile de mon­
trer , íi c'étoit ici le lieu , les véritables 
taifons de la démarche de Thibaut : l'u .... 
fage des Fiefs permettoit cette retraite 
a un vaifal ' qui avoit fervi quarante 
jours. Notre Comte craignoit íi fort 
que les Rois ne donnaifent atteinte a 
ce privilege , que deux ans avant k 

(a) Bellefore!l, pag. 6p.. verfa. 
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Siege d'Avignon , s'étant engagé paf 
amour pour la Perfonne du Roy, ce font 
les termes du Roy meme dans une Let;.. 
tre, (a) a refier au Siege de la Rochel;. 
le tour le tems qu'il dureroit ; il obtint 
du Roy une Déclaration que cela ne ti­
reroit a aucune conféquence cohtre fon 
droit pour l'avenir : de plus; il ne s'é.;. 
toit armé qu'a regret contre le Comte 
de Thouloufe , fon parent; la guerre des 
Vaudois lui déplaifoit , comme il le té­
moigne dans une de fes Chanfons (b) , 
qui peut erre appliquée a cene guerre. 
Sa retraite fut done l'effet de fa pofüi.;. 
que , & non point un caprice & un em.:.. 
portement d'amour , tel que le témoi~ 
gne Matthieu Paris. 

Les grandes Chroniques de France 
ont encere donné plus de cours & plus 
de foi parmi nous au conte Romanef. 
-<¡_ue des amours de Thibaur ; elles ra:. 
content que ce Comte s'étant révolté 
une deuxiéme fois , le Roy fit une ex­
treme diligence , & prévinr fes deífeins. 
La Reine étoit a l'armée : elle remontra 
a Thibaut , combien il avoit eu tort de 

(a) Cartulaire de Champagne. 
\b) Chanfon 1XV. pag. 158~ 

!cu~ 
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icur étre contraire , ª Le Comte la re .. 
,, garda , elle , qui tant étoii: belle & 
,, fage, que de fa grande beauté il fue 
» wus esbahi, & lui jura, que fon coeur, 
,, fon corps , & toute fa terre étoient f\ 
" fon commandement. Apres avoir ob .. 
,, tenu fon pardon du Roy, il s'en re.; 
" tourna tout réveur , fe rappellant fou.; 
,, vent le doux regard de la Reine , & 
,., fa belle contenance , &c ...•. , Quel~ 
,, ques fages hommes lui confeillerent 
,, de s'étudier aux bons fons & aux doux 
,, chants des infirumens, ce qu'il fü ; car 
,, il fit les plus belles Chanfons , les plus 
,. mélodieufes , qui jamais furent otües ; 
,, & les fit écrire en fa falle de Provins i 
" & en ceHe de Troyes, &c. · 

Il n'y a pas un fait , pas une circonf­
tance dans tout ce récit , qui ne fente le 
faux, pour peu qu'on !'examine. 

Les Chroniques ne font point l'ouvra­
ge d'un contemporain , elles ont été 
compilées par plufieurs Auteurs, en d~ 
tems différens, & eiles- ·Qnt . parw(a) 
plus de deux cens ans apres Thiba4t. 
Ce que f obferve, afin qu'on ne les re .. 

(a) EHes furent ilnprimées pour la premlerc 
fois en 1476. . 

I. Part. B 
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garde plus comme des monumens chi 
tems , & qu'on n'y ajofüe pas une foi 
fi aveugle. . 

Je ne doute prefque point, que ce..; 
lui des Chroniqueurs , qui a ajuíl:é l'ar~ 
ticle du Comte de Champagne , n'eút 
la quelques-unes de fes Chanfons , car 
j'ai remarqué , qu'il en a copié prefque 
les propres . termes ; íl attribue feule­
ment a la Reine nommément , ce que 
Thibaut dit de fa .Dame en général. 
Son erret1r lui vint en partie, de ce qu'il 
avoit peut-erre lú dans Matthieu París, 
& de l'interprétation qu'il donna aux 

. Ch~nfons , dom il eut communica.­
tion. 

Les faits qü'il tappotte font prefque 
tous comraires a l'Hifioirc de ces tems­
la. Je m'arrete auxfeules Chanfons. Les 
Chroniques patlent commc fi Thibaut 
efü vú la Reine pour la prerniere fois 
dans ce moment ; lui qui avoit été élé­
vé tout jeune á la Cour du Roy Phi­
Jippe Auguíl:e , qni avoit fait fes pre­
mieres arn1es avec Louis VIII. & qui 
avoit toujours continué de vivre en 
paix & eri amitié avec ce Roy. Il con­
noiífoit done la Reine ,. & il étoit ac...-
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toutumé a la voir' bien avam l'entre­
vue rapportée par les Chroniques. Dans 
ce tems la Reine avoit pres de cinquan­
te ans, Thibaut h'en avoit que trente­
cinq ; ce ne font poim -la des ages' auf­
quels la beauté porte des coups , & faífe 
des effets auffi foüdains , que les Chro­
niques le fuppofent. 

On a pu remarquer que Matthieu Pa .. 
tis fait Thibaüt amoureux des le Siege 
d' Avignon; les Chroniques ne fom nai­
üe cet amour que plus de fept ou huit 
ans apres ce Siége ; tout cela eíl: bien 
mal concerté & difficile a concilier. 

L' Auteur des Chroniques ayam dit, 
que le Comte amoureux, avoit fait écrire 
fes Chanfons dans fes Salles de Provins 
& de Troyes; quelque incroyable qu'il 
foit, que des Chanfons ayent été tracées 
fur des murs , afin d'en i~avoir la vérité 
j'ai écris fur les lieux; une perfonne (b) de 
Provins , tres -verfée dans l'étude de 
l'Hiíl:oire de cette Ville , m'a fait l'hon­
neur de me mander , qü'aprcs avoir exa­
miné les différens Mémoires manufcrits 
de Ruffier , Grillan & Caillot, qui ont 

(a) M, Billa~. 
B ij 
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recueilli quelques Amiquités de ce pays; 
il a reconnu , qu'il n'y a la-defJus qu,uné 
ancienne Tradition, ~u'il ne 'iloudroit pas 
garantir. A Troyes il n'y a pas la moin~ 
dre notion , ni le premier vcfiige de ces 
Chanfons dans la Salle des Comtes , qui 
fubfül:e encote. 

J'ai peine a croire, que le Roy de 
Navarre n'ait commcncé qü'a l'age de 
trentc-dnq ans , comme les Chroniques 
le füppofent ' a connoitre & a culnver 
fon génie poerique. Il eíl: probable au 
conrraire , qu'il compofa des Chanfons 
beaucoup pl-6.tót : il y en a quelques .. 
unes , qui fenrent la ptemiete jeuneífe; 
für - tout deux (a), dans lefquelles il 
raconte avec une na"iveté digne des 
ftécles du meilleur goilt , les avantures 
qu'il feint d'avoir eues avec des Ber­
geres; ces Chanfons annoncent un jeu· 
ne homme , qui faiíit en amour tome 
forre de fortune. 

Malgré les fautes & les inepties, dont 
cette titade des Chroniques fourmille 7 

elles font cependant par rapport ame 
Chanfons, la fource des Fables, que 

(a) Cha.nfon$ XL. & XLI. 
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les Hifloriens plus prochains de nous 
ont continué a débiter. 

Fauchet, (a) dont le fuffrage n'eíl: 
pas d'une perite coníidération en fait 
a' Anriquités Franc;oifes, l'a copiée d'une 
fac;on , meme injurieufe a la Reine. I1 
ajofite une conclufton encore plus pué· 
rile & plus fabuleufe que le ref~. ce Les 
:xi amours du Comte de Champagne, dit .. 
=» il, déplaifant a quelques Seigneurs de 
:xi la Cour, un jour qu'il entroit da.ns fa 
» chambre de la Reine, Roben frere du 
;xi Roy , lui fit jetter au vifage un fromage 
,., mol, dont le Champenois eut grande 
:r home "· 11 cite pour garant de ce der­
nier fait une bonne Chronigue manufcrite, 
qu'il avoit entre fes mams. }'imagine 
que cette bonne Chronique étoit celle de 
Philippc Mouskes , qui dit en quelque 
endro1t de fon Hifloire, que Robert or­
donna a fes valets de jetter des guenil­
les , des ordures , des bo!aux a Thibaut, 
& de couper la queue de fon cheval. 

Quelque ancienne g_ue foit l'autorité 
de Mouskes, elle p'efi ni plus digne de 
foi, ni plus recommandable en cet en""'. 

(11) Liv, . z, des anciens Poctes Fran~ois. 
. B iij 
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droit : cet Hifiorien étoit avide de Fa.;,; 
bles , fon Hiíl:oire en comient plufieurs, 
de l'aveu meme de M. Ducange (a); & 
certainement les Halles n'offrent point 
de fcene plus baffe , que celle qu'il fait 
jouer aux plus grands Selgneurs de la 
Cour, contre un Roy parent de la Mai­
fon Royal e de F rance ; il ne dit point 
que l'amour aye été le motif des mauvaís 
traitemens q~'i,l fait effuyer a T~ibaut.; 
Ce ne fut , d1t-1l , que parce qu'il avo1t 
conclu fans le confentement du Roy, le 
Mariage de fa Filie avec le Fils du Duc 
de Bretagne. La difcuffion de ce fait me 
meneroit trop loin ; mais ce motif tres.., 
différept de celui dont les autres Chro4 

niques parlent, fait bien voir, qu'il n'y 
avoit qu'incertitude & fauffeté daos les 
bruits pitoyables , que l'on répandoit 
éontre Thibaut ; de quelles preuves fau4 

droit-il qu'ils fuffent appuyés pour étre 
crus ? Le merveilleux par lui-meme eíl: 
fufpeél: de faux , on doit étre plus prer 
a le rejctter' que facile a l'adopter' s'il 
h'eft point attefié par des témoins irré., 
prochables. · 

(4) Hiitoire de Conllantin. pag. zu. 
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Paf quier, fi connu par fes recherches, 
adébité denouveau en deux (a)endroits 
de fes reuvres , tout ce qu'il avoit trou­
vé écrit des galanteries de Thibaut ; il 
en parle néanrnoins avec circonfpec .. 
tion pour la Reíne ; il ajuíl:e, il expli­
que les Chanfons qu'íl avoit lúes con­
formémenta la prévention que les Chro-. 
niques & Fauchet luí avoient données. 
Son Livre eíl: entre les mains de tout 
le monde , je ne copierai point ici ce 
qu'il dit. 

Il donne un ordre & · une fui te bien 
liés au manufcrit qu'il avoit vu; le me­
me arrangemem ne fe trouve point dans 
ceux que l'on connoit aujourd'hui, ils 
renferment un nombre plus confidérab:le 
de Chanfons , j'en publíefoixante - fix; 
celle qui eü la premiere' en ordr~ dans 
un manuf crit , eíl: la cinquiéme dans un 
autre ; Ja fe cande efi: la neuviéme ; · la 
quaranti~me eft ailleurs la vingt-.deuxié;. 
me, & afnfi de la plupan des autres; Il 
eft vrai , qlle Thibaut décrit le plus fou­
vent l' état & la fituation d'un cocur amo u· 
reux , mais i1 le fait fans fú:ire', & fans 

(a) Lett~e a Ronfard, lit. 'l,, pag. 37. Re· 
cherches, hv. 7, ch. 3. pag. 690, 

. -- B iiíj 
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qu'une Chanfon aye rapport a l'autre ; 
une Chanfon amoureuf e en précéde une · 
de piété , il y en a pluíieurs de (a) ce gen-. 
re ; dans l'une ( b) il preche la Croifade , 
celle qui fuit dans les Manufcrits ne ref­
pire rien moins qu'un pieux zéle. 

Apres avoir dit , qu'il met tout fon 
creur & tome fa penfée en fa Dame , 
il chante la bonté de Dieu, qui fem ... 
blable au Pelican (e) fe tue de fon bec 
pour ranímer fes enfans de fon propre 
fang. 

·U fait la peinture des vices de fon fié· 
de ' puis il revient a fes chants amou· 
reux ; dela il paíf e a la Sainte ( d) Vierge , 
dont il loue les venus & les mérites ; a 
cette Hymne fuccéde le récit des dou.­
leurs & des maux que l'amour caufe ; 
de forte que loin d'avoir trouvé dan.~ 
fes Po. efies un fyíl:eme fui vi , tel que Paf.. 
quier l'expofe , je n'y ai vu que les jeme 
d'une imagination poetique , qui a faifi 
& chanté le premler objet dont elle écoin 
frappée. . 

(a) Elles commencent pag. 149, 
(b) Chanfon LI V. pag. 1 p. 
(e) Chanfon .LXV . . pag. 158 •. 
(d) Chanforr LXII. pa~. zp. 
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Prefque tomes fes Chanfons , qui fonu 

aff ez régulierement compofées de cinq 
couplets , finiífent par un envoi qu'il 
adreife ou a fa Dame , ou a Philippe de 
Nanteuil fon ami , a Thibaut Blazon , 
a Raoul de Coucy , a Bernart de la 
F erté , aufquels il vouloit faire part des 
jeux de fon efprit , comme je l'ai dit au 
difcours des Chanfons. Les notes de Mu .. 
fique accompagnent la premiere Stro­
Ehe; cette Mufique n'étoit qu'un Plain 
Chant. 

Pour revenir a Pafquier , la Chanfon 
emiere qu'il rapporte (a), auroit dule dif.. 
fuader, qu'elle avoit été compofée pour 
la Reine ; Thibaut la fit au retour de fa 
Croifade , dont il eíl, dit-il, tout défait 
& tout pále ; car j~une Dame lui ·a mis 
au qreur tant d'amour , qu'il en perd la 
vue & l'ouie. Cette jeune Dame ne pou ... 
voit point étre la Mere de Saint Louis > 
puifqu'elle avait alors pres de 5). ans. 
. Il n' eíl pas étonnant que ceux qui 
font venus apres F auchet & Paf quier, 
ne fe foient point méfié de l'erreur quí 
s'étoit établie; le tems l'avoit prefque 
confacrée ; fon antiquité fe_mbloit lui 

(a) Chanfoq L l.X. pag. 14<1. . 
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avoir donné la force de la vérité. 
Quoique le Texte de Jo in vi lle ne four..o 

niífe rien qui puiífe faire foup~onner ce 
tendre amour , cela n'a point retenu 
Ménard , qui dit dans une de fes Ob­
fervations (a) fur cet Hiílorien , que 
les beautés de la Reine tenoient le Comte 
de Champagne enlacé danr fe.r rets. L'il­
luílre Ducange plus clairvoyant , a né­
gligé la F able qui lui . étoít pr,éfenté~ 
ile toutes parts ; fon íilence apres celtit 
de Joinville , montre en quelque fa~on 
la fauífeté de cet amour ; car en: matie~ 
re d'Hiíl:oire , la retenue d'un Auteur , 
qui ne parle point de certains faits , 
dont il feroit indubitablcment inílruir , 
~'il~ étoient vrais , . prouve contre ceux 
qm en parlem , qü'il.s font faux. 
: Duháillan , le premier de nos Hifio .. 
-rie_ns, <pi aye mis en un feul corps toute 
notre Hiíl:oire, n'ayant cité aucun garant 
de qui ilavoit apris , que (b) Thibaut étoit 
tant amouieux de Blanche, qu' elle, lui fai­
fant bdnne mine &femblaiit de l'aimer, en 
tiroit ceperzdant fer co1mriodiiés ; . je ne 
m'arreeerái point a le difcuter. 
' (a) Pag. i98. 

(P) Hiftoire de France, liv. xr~ 
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· Favin (a) rapporte deux Vers d'une 
Chanfon, dans laquelle , dit-il, Thibaut 
·dépeint la beauté de celle· qui le rendoit efcla­
ve de fes perfeétions, les voici ces deux 
Vers. 

Hé ! Blanche , clere & vermeille, 
Por vos font mi grieffoupir. 

Il ne marque point le Manufcrit ni 
le. Livre imprimé dans lequel il les a 
pns. 

Le premier de ces deux V ers a été 
copié d'une des Chanfons de Gaífe Bru­
lés; Favin, en l'adoptant fauífement , 
en a encore re-rranché un & , qui fert 
a faire voir que le mot Ji/anche' qui s'y 
trouve , eíl: une loüange de la beauté 
& de la blancheur de fa Dame , & nul-.: 
lement fon nom ; ce V ers eíl: ainfi : 

Ha ! Blanche, & ( b) clere & vermoille ~ 
De vos font tuit mi delir , &c .••• 

Mais puifque . ce Vers n'appartient 

(a) Hiftoire de Navarre, liv. 6. pag. 300. 
(b) Le Manufcrit de Noailles donne :l Gaffc 

Rrules la Chanfon dont ce V ers fait partie , & 
Fauchet en le rapportant a ajo('aé, qu'il penfoi, 
~/,fe eme Chartfon a étéfaite po11r Thiébttur. 
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point a Thibaut, en faut-il plus pour dé.;. 
truire ce que Favin a avancé fi hardi .. 
ment ? Les autres Couplets de Chan.­
fons qu'il a rapportés, ne prouvent rien, 
& ont été tranf crits mot a mot de F au­
chet & de du Verdier. L'autorité de 
Favin n'eíl: done ici d'aucun poids. 

a: Thibaut , ce bon , brave, & an­
~ cien Chevalier fut, fuivant Brantó­
.,, me (a), aucunement épris de la Rei ... 
» ne ; cette Reine , encore qu'elle füt 
• tres-fage & tres..,vermeuf e , pouvoit­
:n elle engarder le monde de l'aimer , & 
.,, brUler au feu de fa beauté & de fes 
:» venus ? . , •• Il ne faut trouver étran­
,.. ge ni blamer cette Reine , fi elle fut 
• tant aimée. " 
. Le fcrupule n'inquiétoit point Bran­
tome fur la vérité des Hiíl:oriettes , qu'il 
écrivoit ; celle-ci luí parut aífez brillan­
te,.& fuffifamment accréditée, pour mé­
riter plaoe dans fon bvre. 11 eíl: louable 
néanmoins dans les ménagemens , avec 
lefquels il l'a rendue, pour diffiper les 
ombres ,.qu'elle jettoit fur la réputaÜoQ 
de la Reine. 

(11) Difcours z. des FeJ?lmes, &e~ 
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Mezerai (a) a copié la Fable clans fa 

grande Hifloire, & dans fon Abrégé¡ 
Cependant la difp~oportion d.es ages ~e 
Blanche & de Th1baut l'avo1t frappe , 
malgré cela il a fuivi le torrcnt, c'étoit 
le parri le plus commode pour Iui. De 
forre que bien qu'il aye víl, qu'il y avoit 
dans cet amour quelque chofe qui fe 
c~:mtrarioit, il s'en efirapporté aux Chro-" 
n1ques. 

Bayle, (h) apres Varillas, s'eíl égayé 
für cette amourettc ; on penfe bien, que 
€e n'efl point ici une de ces Fables, que 
ce Critique chekhoit a diffiper. 

Un autre Hifl:orien, Filleau (e) de Ia 
Chaife, plus férieux que Bayle, a fait 
tout ce qu'il a pu pour écarter les foue-­
c;ons , que les amours de Thibauc fa1-
foient rejaillir fur la Reine ; il parle avec 
chagrín des Chanfons qui pouvoient y 
donner lieu. a: Thibaut, dit-il , étoit re­
:n nommé tour au plus pour je ne fc;ais 
" que!les Ch~nfons , lerq~1elles, ne mé­
,. rno1enr guere de vemr jufqu'a nous. io 

(a) in fol. pag. 5'53· Abrégé, tom. 3. pag. 378. 
(b) Diftion. arr. Thibaut . 

. (e) Nouv. Hifr. de S. Loui¡, liv. 1. art, x~~ 
1,i1. :r.,¡m. ó. 
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Sans doute il ne les avoit pas lues , cat 
quelque févére qu'il füt, il en auroit por-' 
té un jugement plus favorable; elles font 
naturelles, naºives , fleuries en plufieurs 
endroits , peignant aífez heureufement 
les di:fférentes fituations d'un creur 
amoureux ; mais je ne fi;ais pourquoi 
cet Auteur étoit courroucé comre Thi...; 
baut ; il le maltraite depuis le commen ... 
cement de fon Livre jufqu'a la fin. . 

L'Abbé Choifi. (a) dans l'Hiíl:oire de 
Saint Louis , & Aüteüil dans celle de 
la Reine Blanche, n'ont point oublié le 
petit Roman. Auteüil (b) s'efi appuyé 
d'une Chronique , qui m'a femblé erre 
!'original ou ph1tot la copie de ce que 
ceUes de S. Denis ont rappotté de l'a.­
mour & des Chanfons de Thibaut ; ce 
que j'ai <1;llégu~ contrn celles d.e Saint 
Dems, dctrtut egalement celle-c1. 

Quelque étranget que paroiíTe ce fait 
a l'Hiftmre d' Angleterre , néanmoins fon 
nouvel Hifiorien (e) auroit éré faché de 
perdre de vue ' ou de contredire en ce• 
la fon modéle Matthicu París ; il a parlé 

(a) Liv. 1. pag. u. 
(b) Preuv. pag. z9. 
(e) Rapin Thoira~, tom. 2, liv. 8. pag. po.i 
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eles amours de Blanche & de Thibaut du 
meme ton ' & dans les memes circonf­
tances que lui ; tanr il eíl: vrai qu'une 
calomnie , toute atroce qu'elle foit ; 
trouve toujours quelqu'un qui !'adopte 
avidement, & qui la protége; tant il eft 
v.tai encare que les Princes les plus ver­
tueux font a plaindre d'etre expofés aux 
traits dangereux d'un Ecrivain , qui , li­
vré a fa: pailion' re<;oit avec joye, & 
fans examen les bruits les plus injufles & 
les plus faux. 

Enfin le Pere Daníel (a) ne s'eíl: point 
écarté de la ro u te tracée. « Selon les Mé ... 
,,, moires du tems , dit-il , il n'y a nul 
,, lieu de douter de l'inclination du Com­
°' te de Champagne pour la Reine ; mais 
"' on n'y voit rien qui marque qu'elle y 
,,, ait correfpondu en aucune maniere. ,, 

Si cet Hiíl:orien n'avoit point eu trop 
de confiance aux grandes Chroniques , 
qu'il regardoit comme des Monumens 
& des Mémoires du tems , non-feule­
ment il auroit vu qu'il y a lieu de douter 
de l'inclination du Comte de Champa­
gne, mais il l'auroit rejettée comme une 

(11) Hifioire de France, tom. 3. pag. 4• 
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Fa ble qui s' étoit infinuée dans notre Hi~ 
toire fans aucune autorité légitime. 

Par cene fuite d'Hiíl:oriens , on voi!: 
que la plupart ont été féduits par les 
grandes Chroniques ; & les Auteurs de 
celles-ci par Matthieu París , qui ne pm• 
duit de ce qu'il allégue qu'un oüi-dire. 
Apres avoir détrnit ce que l'un & l'autre 

ont avancé , je ctois que le Roman ne 
peut plus fubíifler. Heureux íi ma Let ... 
tte montre a ceux qui écriront dans la 
fuite l'Hiíl:oire de Saint Louis, l'écueil 
dans lequel les Hifloriens font tombés 
jufqu'a préfent. 

Déformais il faudra raifonner tout dif­
féremment, que l'on n'afair fur les caufes 
des grands évenemens , qui arriverent 
pendant la Régence de la Reine Blan­
che , il faudra donner aux fervices que 
Thibaut lui rencíit, un motif plus vrai 
& plus folide, que celuiqu'on avoit ima­
giné; en un mot, il faut renverfer mute 
la politique Jes premieres années du Re­
gne de S.Louis. C'efl ainíi qu'unc erreur 
qui fe gliífe dans l'Hifloire en corrompt 
au loin la pureté. J'ai l'honneur d'e trc, 
&c. 

A P{lrÍI ce ro. Juillet I7 37. 
SECONDE 
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SECONDE LETTRE~ 

EN 

R E'PO NS E, duR. P. le Peletier, Cha­
noine Regulier de la Congregarían de 
Sainu Geneviéve, imprimée dans le Mer-' 
cure de Juin 1738. pag. 1120. 

L' A u TE u R de l' Examen &ririque des 
Chanfons de Thibaut, Roy de Na­

varre , & Comte de Champagne , en­
treprend une chofe bien hardie. On a 
cru jufqu'a préfent que ces Chanfons,. 
ou la plupart, s'adreífoient a la Reine 
Blanche, Mere de Saint Louis. I1 pré­
tend que c'eíl un préjugé fondé fur un 
Roman. Eíl:-ce donc-ia comme l'on trai­
te nos vieiiles Chroniques , & des Hif­
toriens refpeél:ables par leur fcience &: 
par leur probité , qui nous apprenneni: 
que le Roy de Navarre fit des Chan ... 
fons, parce qu'_il aimo~t 1~ Reine Bian­
che ? Cette Pnnceífe eto1t , felon l' Au ... 
teur meme que je contredis' d'une gran~ 
de beauté ; mai~ fon ~ang .<X fa fageífo 

l. Part~ C 
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la rendoient inacceílible aux feux de 
Thibaut, qui n'en étoit que plus paf ... 
fionné. C' eíl: le fu jet de fes plaintes ame.­
res. Il n'y a ríen en cela qui ne convien ... 
ne a la Blande couronnée, ( terme .d'un 
Manufcrit femblable pour le reíle ame 
aunes Manufcrits , qui difenr. coulorée ) 
.~lu Roy de Navarre. Quand meme la 
Reine auroit eu en 123 5. (a) 50. ans , 
& I). ans de plus que Thibaut, lorf "." 
qti'ilfit fes Chanfons, n'a-t-elle point 
pu conferver jufqu'a cet age des char­
mes qui l'ont du faire traiter par notre 
Poete amoureux, de jeune, de gracieu­
fe, &c ? Il <lit qu'elle eJl fans expérien­
;;e , parce que fon coour chaíl:e ne s' é-
roit pas laiíié féduire par les attraits de 
l' Amour. D'ailleurs ,' qui. nous aíl_"urera 
que la Ch~nfon , . ou Th1ba~t. traite fa 
Dame de 1eune & fans expenence , a 
été faite pour Blanche agée de 50. ans ? 
11 a pu écrire cela lorfqu'elle n'avoit 
que 30. ou 3). ans. On lui reproche 
un amour criminel pour Blanche des 
l'année I 226. le bruit meme COUrut que 

. (a) Elle eíl: née en u8 8. voyez Bollandus ~ 3 o. 
l\'lay' pag. l,91. . 
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fa paffion pour cette Princeffe , l'avoit 
porté a empoifonner Louis VIII. mari 
de fa Dame. Ce bruit étoit mal fondé ; 
mais ce qui paroit certaih , c'eft que 
Thibaut, contre foh ferment , laiífa le 
Rdy a Montpenfier en Auvergne , pour 
aller voir la Reine, & que cela lui at ... 
tira de la part de cette Princeífe , des 
Prince~ & des Grands du Royaume, plu­
fieuts affronts , & la haine de tour le 
monde. 
. J'ai pour garants des Monuments cer ... 
tains du tems dom je parle. Qui ofera 
s'infcrire en faux centre une telle auto ... 
rité ? Si toutes les Legendes de nos vieux 
Breviaires , & les Décretales , jufqu'a 
Sirice , euífent pu trouver un tel appui ; 
on n'auroit jamais ofé les abandonner a 
la crédulité des tems d'ignorance , ou 
aux préjugés , fouvent iméreífés , de 
quelques Modcrnes. Ce n'efi point pré· 
jugé ni manque de réflexion, ou de con­
noiífance, qui a faic écrire jufqu'a pré­
fent, que Thibaut , Roy de Navarre, 
& Comte de Champagne , fixiéme du 
hom , aimoit la Reine Blanche , & q u' el­
le avoit été l'objet de fes Poefies & de 
fes foupirs. Cependant l' Auteur que j'at· 

e íj 
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taque, regarde cela comme une Fable s 
dont il a fait inventeur Matthieu Paris , 
Maine de Saint Alban; il ajoute qu'il 
ne parlera point de toutes les calomnies 
accumulées par ce Religieux Anglois 
contre la Maifon de Philippe Augufle. 
Je laiífe a l' Auteur a prouver ce qu'il 
avance comrc le célébre Manhieu Pa­
rís. Je crains qu'il ne foit lui-méme ac­
cufé jufiement de noircir fans fujet la 
réputation d'un Religieux célébre par fa 
fcience, & par la fageífe de fa conduite. 

Matthieu Paris fut chóiíi en 1248. du 
confcntemcnt du Pape Innocent IV. 
pour réformer les Moines de Holme. 
( c'eíl: Stokolm. ) Il étoit íi confidéré 
par Henri. III. Roy d' Angleterre , qu'il 
l'admetto1t fouvent dans fon Palais , 
darts fon cabinet , & par-tour ou il étoÍt. 
C'efi, <lira quelqu'un, l'attachement pour 
ce Prince, qui a prefque toujours fait 
la guerre a la F rance , qui rend fufpeél: 
Matthieu París, d'écrire d'une maniere 
injurieufe a la Maifon Royale de Fran­
ce ? mais fes Livres le juílifient aífez. 
11 n'oublie pas les défauts de Hcnri III. 
On voit dans fes Ecrits les plaintes des 
Anglois co.utre leur Roy, & la néceffi-:: 
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té de réformer fon Royaume. S'il eG.t 
caché les fautes des perfonnes qu'il avoit 
intéret de ménager , la pofiérité l'au­
roit regardé comme un Ecrivain de par­
tí , parce qu'il eíl: reíl:é d'autres Monu­
mens du tems, (a) qui nous découvrent 
les abus , qui régnoient en Angleterre 
& a Rome. 
D'ailleurs , quel coup peut porter con­

tre la Reine Blanche le récit des amours 
du Roy de Navarre? Tout ce qu'on en 
condura, c'eíl: que ce Prince aimoit 
Blanche : cela montre la foibleífe de 
l'un , & releve la vcrtu de l'autre , qui 
n'a poim répondu a l'inclination du Roy 
de Navarre: peut-etre cependant qu'el­
le s'en eíl: fervie pour le faire rentrer 
(fans la foumiilion , qu'il devoit au Roy 
de France. Ce qui doit encore faire 
voir l'injuíl:ice du foup<;on de partialité 
contre l'Hiflorien Anglois , c'efl qu'il 
étoit eíl:imé de Saint Louis, & par con­
féquent de Blanche fa mere. Ce Prince 
voulant alter a la Croifade , & f<;achant 
que Haquin, Roy de Norvege, avoit 
le meme deíf ein, il tui envoya Matthieu 

(,i) Fleuri for l'an 1u7. &c. U) 3· e&.::,·. 
- UJ 
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París, afin qu'il l'engageit a unir fes far ... 
ces avec celles de la France. Cet Au­
teur étoit done un homme d'un mérite 
-pardculier ' infiruit de ce qui fe paífoit 
dans les différentes Cours de l'Europe : 
ainfi le P. Daniel, M. Fleury, & les au­
tres Anciens & Modernes , ont eu raifon 
de prendre pour guide d'une partie de 
leur Hifloire Matthieu París. Baronius 
& Bellarmin , qui ont vu avec peine , 
que la Cour de Rome n'étoit nullement 
ménagée dans l'Ouvrage de cet Anglois, 
ont foupc;onné qu'une main hérétique y 
avoit ajouté ces traits fücheux : mais 
Cafaubon (a) leur a répondu , que les 
Mapufcrits monrroient que l'Editeurn'a­
voit rien ajouté au texte original. · · 

J 'ai déja_ dít, que Matthieu Paris n'eíl: 
J'ªS le feul qui parle des défauts de la 
Cour de Rome dans le treiziéme fiécle. 
Quand la víe de Saint Edme, Archeve• 
que de Cantorberi, que j'ai compofée, 
paroitra , on y trouvera de nouvelles 
preuves de ce que je foutiens. 11 faut done 
convenir avec Baronius (b), fans excep"." 

(a) Prolegomena, &c. Annale1 Baronii, 16 5 ; • 
. (b) In an. jJ6. n. 6J. p. 105j. Col, Agrip.· 
I~Oj. 
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ter, comme lui, les endroits ou Mac­
thieu Paris reprend la conduire des Ro­
mains, que fon Livre eíl: un Livre d'or; 
compofé prefque mot a mor, de Monu.;, 
mens publics. Matthieu Paris paífoit 
pour un prodige de fon fiécle , parce 
qu'il étoit non feulement Hillorien , 
mais encore Théologien , Orareur , 
Poere, & Mathémacicien. Si Joinville, 
& quelque autre Auteur contemporain, 
ne parlent pas des amours de Thibaut , 
ce n'efi pas une conféquence que l'Hif.:. 
toire enfoit fauífe; c'efi, ou parce qu'ils 
l'ont ignorée, ou qu'ils n'ont pas jugé a 
propos d'en parler. J oinville ne dit pref­
que ricn du Sélcre de Saint Louis , &. 
parle encore moins de ce qui le précé­
de. Il paífe fous füence la révolte du Roy 
de Navarre en 123 5. c'étoit cependant­
Ia le lieu de parler de l'inclination de ce 
Prince pour la Reine Mere , & des af "". 
fronts qu?elle lui attira; 

Matthieu Paris n' efi pas le feul Ecri.; 
vain contemporain maltraité par narre 
Auteur. Phihppe M.ouskes, Eveque de 
Tournai, qui paiTe pour un Perfonnage 
fc;avant & difcret, digne par conféquent 
d'~etre cru dan~ ce qu'il noµs raconte de~ 
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affaires de fon tems, eft traité d'Hijlo::: 
ríen avide de Fahler. J'avoue que les 
Sc;avans l'abandonnent , quand il parle 
des chafes éloignées de plufieurs íiécles 
du fien. Il n'efi pas méme dans le refte 
exempt de fautes , non plus que Mat­
thieu Paris, ainíi que les Auteurs les plus 
graves , en quelques circonfiances , ou 
dans des Dares : M. Du Cange a fait 
imprimer de cet Auteur , ce qui regar­
de les Empereurs de Confiantinople , 
Franc;ois. Le reíle eíl: encare manuf­
crit , au moíns pour la plus grande par­
tie. Ce n'efl pas qu'il n'y air des chafes 
importantes ; mais fon langage en Vers 
Fran<;ois, efl inintelligible pour la pl~-
part des Leél:eurs. · 

L' Auteur que je combats, qui cite Iui· 
méme l'Ecrit de Philippe Mouskes, fous 
le nom d'Hiíl:oire de France, n'auroit 
pas du le confondre avec la bonne Chro­
nique , dom F auchet fe fert en parlan e 
<les Vers du Comte de Champagne. 
L'affront fait a ce Prince , felon la Chro­
nique , étant différent de ceux dont 
l'Hiftoire de l'Evéque de Tournai par­
le , étoit une feconde raifon pour diftin­
guer ce~ deux O!lyra.ges. Il me femkle 
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encere que , fi la Chronique eut été en 
Vers Franc;ois ~ Fauchet n'auroit pas 
manqué d'en avertir, a caufe que la cho­
fe n'eft pas ordinaire. Enfin , l' Auteur 
de l' Examen critique remarque, que Phi ... 
lippe Mouskes ne dit pas , que l'amom: 
aít été le motif des mauvais traitemens, 
que Roberr, Frere de Saint Louis, fit 
dfuyer a Thibaut. Pourquoi done s'i­
maginer que l'anonyme de Fauchet, 
qui le dit, eft le méme que Philippe , 
qui n'apporte aucun motif de la colere 
de Roben ? Fauchet ne connoiífoit-il 
pas l'Hifioire de cet Eveque ? S'il eút 
r,u prévoir les conjeél:ures du Critique; 
d n'auroit pas manqué de nous avenir , 
que fa bonne Chronique efi bien diffé­
rente de l'Hifioire de Philippe Mous­
kes ; ce Prélat ne parlant point des 
amours du Roy de Navarre , l' Auteur 
de !'Examen critique n'auroit pas du, ce 
me femble , le maltraiter autant que les 
Hifioriens qui hous les apprennent ; 
mais ce qui luí paroit indigne d'un bon 
Hiíl:orien, c'eíl: que les Halles n'offrent 
point de Scene plus haffe , que celle 
qu~ Philippe Mouskes fait jouer au:Jq 
plus grands Seigneitrs de la Cour, con-
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tre un Roy, parent de la Maifon Roy4-, 
le de France L' Auteur avoit dk aupara ... 
vam .:¡ue Phllippe écrit en q_uelque en­
droit de fon Hifioire, que Robert or­
donna a fes valcts de jett:er des guenil "".' 
les, des ordurcs , des boyaux a Thibaut, 
& de couper la qµeue de fon Cheval. 
Ou efi done la fcene la plus baffe que 
jouent les plus grands Seigneurs de la 
Cour ? Ce font les valcts qui la jouent , 
& ils n'agiífent qu'apres un ordre géné­
ral de leur Maitre , d'infulter de leur 
mieux le Roy de Navarre. Robert n'a­
voit alors gue 19. ans. Void les pa• 
roles de Philippe Mouskes. 

Rob. frere du Roi commanda 
A fei V<fllais quil ti ( Thibaut )feiffen1 
Tres tout le home ql peuiffent 
Et qn li quenr ren dut aller 
Cil li ·vinnnt a l' encontrfr 
Si fu gieteJ de palefliau1 
Et de cinces & de boi4zu 
Et fi li trend,renr il droi 
i" Kei¡e de fon palefroi; &c. 

Il ne s'agit point - la , au moins ex..; 
l'reífément , des amours ni des Chan ... 
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íons tendres du Roy de Navarre pour 
la Reine Blanche ; cependant le fait: 
n'en efi pas moins cenain, & la grande. 
Chronique de France, que Fauchet ap­
pelle une bonne Chronique, n~ l'a avan ... 
cé qu'apres des monumens autentiques. 
11 n'y a pas encore cent ans, qu'on 
voyoit dans une Salle du Palais des 
Cornees de Champagne & de Brie a 
Provins , les Chanfons de Thibaut écri­
tes fur la muraille. Je le fi;ais de M. Ruf­
fier meme' qui les a viles ; mais ce qui 
reíl:oit du Cha.teau des Comtes a été 
ruiné depuis , pour faire les ClaíTes du 
Collége des PP. de l'Oratoire de Pro­
vins: j'ai remarqué ces chofes en écri­
vant contre les Mémoires de M. Bau""". 
gier (a). 
- Laiífons-donc les Hifloriens en pof­
feffion de raconter l'amour du Roy de 
Navarre pour la Reine Blanche, comme 
je penfe. qu'il faut les y laiífe! fu,r le ~iett 
de la naxífance du Roy fon Fils a Po1ífy. 
L' Auteur del' Examen critique dit , a: qu'il 
3) faudra raífonner tout <lifféremment que 
:i> l'on n'a fait, fur les caufcs des grands 

_(a) Mercurede 17u. Juin, pag, 61. 
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,., Evenemens , qui arriverent pendant la 
» Régence de la Reine Blanche; mais je 
crois que le principal reífort des évene­
rnens, qui ont ·troublé la France pen­
dant la Minorité de Saínt Louis, efi l'am· 
bition & la jaloufie des Grands , qui 
fouffroient avec peine , qu'une Etran­
gere fü.t la Maitreífe du Royaume. Pour 
ce qui efi du Comte Thibaut, il fait le 
perfonnage d'un homme leger & inconf­
tant , tantot rebelle au Roy , ramot fi­
déle fujet. On lui donne la gloire d'a­
voir averti S. Louis, que les Seigneurs 
avoient confpiré de l'cnlever a Mont­
lhery. 

A l' Abbaye de Chatrices, pret Ste 
Menehoud, le :r. Mars I7 ]8, 

RE' PON SE de l' Auteur de l' EKamen .. 
crmque. 

L E s Réflex'ions du R. P. le Pelletier 
contre mon Syfleme , au fujet des 

Chanfons du Comte Thibaut , ne m'ont 
point ébranlé ; je períifle a foutenir ~ 
qu'aucune des Chanfons de Thibaut n'a 
été faite pour la Reine Blanche; il n'y 



SUR LES CHANSONs,&c. 4) 
a rien dans l'Ecrit du P; le Pelletier qui 
doive me faire changer de fentimem : 
en vain s'appuye-t-il de l'autorité de 
Matthieu París, & de celle de Philippe 
Mouskes, j'ai prévcnu (a) daos mon fü:a• 
men critique, &c. ceue foible objeél:ion. 
Ces deux Hiíl:oriens peuvent étre di­
gnes de foi en plufieurs faits qu'ils ra­
content, mais ils ne le font point dans 
ce qu'ils difent de Thibaut , Auteur des 
Chanfons dom il s'agit ;je le démomre ... 
rai encore plus clairement & plus en 
détail par des Lettres & des Monumens 
du tems , dans mon Hifioirc des Com .. 
tes Souverains, Feudataires, & Héré .... 
ditaires de la Champagne & de la Brie .,: 
laquelle eíl: fort avancée. 

M. Billar, Chanoine Régulier de Pro­
_vins , dont j'efiime les lumieres, m'a 
envoyé une Critique plus fpécieufe a 
certains égards, que celle du P. le Pel­
letier. J'y ai trouvé un rai(onnemem & 
lihe objeél:ion folides en apparence , 
aufquels je répondrai par occafion en 
éet endroit. ce Ne fe peut-il pas faire, 
,, dit-il, <JUe Thibaut ait aimé la Reine, 
7' en deíf ein de l' époufer , 8' non dans 

(a) Pag. r ~· :u! 
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:)> de~ viles. crimin~l~es , tell es que ~at" 
~' ,th1etl Pans les hu impute ? " A ~uo1. je 
repons , que fi l'on fixe avec l'Hiíl:onen 
Anglóis, le tems des amours de Thi .. 
baut , au Siége d' A vignon , le Roy vi .. 
voit. Thibaut par conféquent he pou­
'voit point penfer a fe marier avec la 
Reine fon Epoufe. Si cet amour n'a écla"' 
té qu'en l'année i231. ou 1232. felon 
les Chroniques de Saint Denis , alors 
Thibaut étoit marié avec Agnes de 
Beaujeu; en ayant été féparé , tl époufa 
peu de tems apres , Margueritte , filie 
a' Archambaut de Bourbon, comme je 
l'apprends par leur Contrat de matiage , 
q1:Je j'ai trouvé dans un Cartulaire de la 
Bibhotheque du Roy. 
· Le P. le Pelletier peut tirer de ce rai ... 
fonnement, les conféquences qui en naif.. 
fent; il verra , qu'il n'a pas combiné 
juíl:e toutes les circoníl:ances de la Vie 
de Thibaut, en écrivant fes Réflexions 
centre mon Syfiemc , qu'il fera forcé 
d'adopter, lorfqu'il y aura penfé plus 
férieufement. 
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TROISIE'ME LETTRE, 

Du R. P. le Peletier. 

LEs raifons que j'ai expofées contre 
ce que l' Aureur de l' Examen critique 

appelle Syfleme , au fujet des Chanfons 
clu Comte Thibaut , ne l'ont point 
ébranlé. Je perfifle ' dit -il ' a foutenir 
qu' aucune des Chanfons de Thibaut, n' a 
ité faite pour la Reine Blanche. Quelle 

· efpéce d'mtrépidité eft- ce la ? Donner 
au Public des conjeél:ures qui démen­
tent des Auteurs auffi refpeél:ables que 
Matthieu París, Philippe Mouskes , &: 
d'autres Contemporains, qui nous ap­
prennent, que Thibaut a fait des Chan­
(ons amoureufes en faveur de Blanche , 
& n:€:tre pas ébranlé ? L' Auteur appel-
1~ ces autorités foible objeéiion. Cepen­
dant il avoue que « Maühieu París & Phi­
~ lippe Mouskes peuvcnt erre dignes de 
,, foi , en plufieurs faits qu'ils racontent ; 
>'> mais ils ne le font point dans ce qu'ils 
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,,, difent de Thibaut ; & pourquoi ce..; 
la? L'Auteur de l'Examen n'en apportf: 
aucune raifon folide. Je crois avoit 
répondu a toutes fes difficultés ' d'u­
ne maniere qu'il ne peut fe difperifer 
de repouífer par des preuves convain­
cames ce que j'ai dit comre fa Criti"". 
que. 

Je fouhaite plus qu'aucun autre , que 
l'Hifl:oire des Comtes de Champagne 
du meme Ameur paroiíle ; mais afin 
que le Public la re~oive avec plaifir, 
il efl: a pro pos que l' Auteur faífe voir 
auparavant ' par une bonne réponfe a 
ma Lettre , qu'il ne s'abandonne point 
dans fon Hifioire a des conjeél:ures qui 
comredifent des Auteurs contemporains, 
ou prefque contemporains. Il dy a que 
les raifons les plus fortes qui doivent 
no~s contraindre de rcjetter leur té .. 
rno1gnage. .. . 

J'ai prouvé que Matthieu París étoit: 
également confidéré par le Pape & par 
les Rois <le France & d'Angfeterre; c'efr 
a l' Auteur a prouver , comme je l'en 
ai averti daos ma Lettre , tes calomnier 
accumulécs de ce Religicux ~ coime la 

Maifan 
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1!..fai[on de P hilippe Augufle. Son íi­
lence eíl: fa condamnanon , fur - tout 
dahs une accufation auili atroce. Que 
l' Auteur confonde l'Hiíl:oire de Philip­
pe Mouskes avec une Chronique , qui 
efl un autre Ouvrage , ce n' efi pomt 
une chofe fort importante. Mais lorf­
qu' on veut déchirer la réputation d'un 
Auteur célébre, il faut prouver ce qu'on 
a avancé , ou fe retraél:er; que faut-il 
de plus pour ébranler l' Autcur de l' Exa-: 
men Critique? 

Voila des objeél:ions véritablement fo..; 
lides comre cet Ecrit : pourquoi done 
l' Aüteur s'arréte-il a répondre a une ob• 
jeél:ion , qui n'a de folidité qu' en appa­
rence? J'eílime, comme lui, les lumie­
res de M. Billar, fur- tout lorfqu'il parle 
de Proviris; inais il n'a pas aífez exami• 
né la Vie de Thibaut le Poflhume ; il 
parok que non feulement Blanche étoit 
mariée en 1226. mais C]Ue Thibaut me­
me étoit auffi marié a Agnes de Beau-. 
jeu, dont il eut .une fille , qu'il accor<la 
en 1 22 5. au Comte de Bourgogne. 
L' AutetJr me fera plaifir de donner des 
preuves qu' Agues a été vérirablement 

I. Part. D 
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féparée de Thibaut. Je me fouviens feu.:..; 
lement d'avoir lu, qu'on avoit emre­
pris cette féparation; mais je n'ai point 
fc;u que cela ait éré exécucé. Je me 
comente de dire , dans mon Hifioire 
des Comtes de Champagne , que Thi­
baut fe maria a Marguerite de Bourbon 
au mois de Mars de l' année I 2 3 .2. un 
an apres la mort d' Agnes , qui fot en­
terrée a Clairvaux. 

Je ne fc;ais quelle conféquence l'Au­
teur veut que je tire de ce raifonnement ,, 
ni en quoi je n'ai pas combiné jufle 
toures les circonftancu de la Vie de 
Thibaut. L' Auteur finit fa prétendue 
Réponfe , en difant que je ferai forcé 
ti' adopter fon famiment , lorfque j'y au­
rai penfe plus férieufement. Ce fenti­
ment eíl: trop nouveau & trop mal · 
fondé , pour erre embraífé par une Per­
fonne qui trouve dans de tres - anciens 
Monumens le fentimem qu'il doit fui­
vre. 

Je n'ajouterai a ma premiere Lettre, 
que le térnoignage d'un ancien Auteur, 
pour prouver que Thibaut a fait des 
Chanfons en faveur de Blanche. Il efl 
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dans les Notes de Claude Ménard fut 
Joinville (a) , fur l'an I 230. 

En tel point fu li quens Tibault ,­
Quil ala nus comme W1 Ríbaut, &c4 

-Ne je nay en nuli fiance, 
Fors qu'en la Raine de Francel! 
Celle li fut loyale ainie , &c. 

(a) Be/le Editio11 de I668! infol.pag. 114 

Dij 
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~~etGi!k~~~~~~~~ 

QUATRIE'.1\ilE LETTRE, 

De l'Auteur de !'Examen Critique. 

e ET TE Réponfe, Monfieur , n'eíl: 
point nouvelle pour vous ; j'ai eu 

l'honneur de vous l'envoyer a Chatrices, 
des le mois de Decembre dernier : vol;ls 
me mettez dans une efpéce d'obliga­
tion de la publier, en difanr , que man 

Jilence fait ma condamnation. Il efi dur 
de fe voir condamné de quelque fa<;on 
que ce foit; ainfi malgré mon éloigne­
mem pour les Díf putes publiques , par­
lons done tout haur , puifque vous le 
voulez. 

Il eíl: queílion , Monfieur, de f<;a­
voir fi Thibaut , Comte de Champa­
gne , a fait quelques Chanfons pour la 
Reine Blanche , Mere de Saint Louis , 
& cette quefiion eíl: aifée a décidcr ; 
il n'y a qu'a lire celles qu'il a compo­
fées : íi vous aviez pris cette peine , 
vous n'auriez plus de dome ; vous au­
riez vu qu'il n'y en a aucune que l'on 
puiífe appliquer a la Reine, d'ou j'ai 
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conclu, qu'il n'en a point été amou ... 
reux. C'efi-la mon principal argument; 
fur lequel eíl: fondée cette efpéce d'imré­
pidité que vous me trouvez. 

Cet argument acquien une éviden­
ce fenfible par la publication de ce~ 
memes Chanfons. Chacun efi en état 
de fe convaincre par foi-meme , qu'en 
effet il n'y en a pas une, que l'on puiífe 
raifonnablement füppofer avoir été ad­
dreífée a la Reine : cette feule obfer­
vation anéantit le Roman amoureux , 
que l'on avoit édifié fur un princip~ 
vifiblcment faux. · 

Comme vous n'avez pú attaquer ce 
que j'ai dit fur ces Chanfons , ni ren­
verfer les argumens _que j'en ai tirés ; 
vous avez invoqué l'Hiíl:orien Anglois, 
Matthieu Paris; vous a vez penfé, qu' en, 
faifant fon éloge , ces louanges étoienc 
des objeétions véritablement folides contrr: 
mon Ecrit : perfonne ne le penfera avec 
vous ; un Auteur peut avoir été un 
habite homme, & avoir erré en quel­
que partie. 

Vous avez fait aux Echos meme , 
des plaintes ameres, de ce que je n'ai o iij 
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pas répondu plus au long,a vos objec..;; 
tions: pluíieurs raifons m' en difpenfoient. 
10. Je n'ai poim regardé le Panégyrique 
de Matthieu Paris , comme une objec­
tion. 2 0 • Il n'a point parlé des Chan- · 
fons dont il s'ag1t. Enfin, j'avois pré­
venu dans mon Examen critique , vos 
allégarions; j'y avois répondu d'avance; 
de forre que pour vous fatisfaire aujour­
d'hui , je fuis obligé de tomber dans des 
sedires. 

Voici done encere une fois ce que 
Matthieu Paris a écrit fur les Amours du 
Comte de Champagne pour la Reine. 
Tune (a) Ludovicus Rex ad quandam Ab­
hatiam Muntpenfier appellatam •••• fe con .. 
tulit; ubi 'Venit ad eum Henricus Comes 
Campanienfis . •• petens licentiam ad propria 
remeandi. Cui cum licentiam Rex wtuijfet, 
••. tune Comes, ut fama refert, procura .. 
'Vit Regi venenum propinari , ob amorem, 
Regince ejus , quam carnaliter, illicite ad­
ama·vzt. 

T el efl: le langage de l'Hiíl:orien , pour 
lequel vous exigez une confiance & une; 

(f') Hill:or. Maj. an. Il.2.6, Pª!5· 130. 
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déférence entieres , & dans lequel nos 
Hiíl:oriens ont puífé cette Fable. Son 
autorité ne peut fe foutenir un feul inf­
tant ; il n'y a pas un mot , qui ne foit 
une bévue a l'endroit de fon Hifioire, 
ou il a gliff é ce trait : reprenons ce paf­
fage mot a mot ' & montrons-en tau.­
tes les fautes , afin qu'il n'abufe plus les 
Hiftoriens , qui écriront dans la fuite. 

a Le Roy I.:ouis VIII. fe retíra , dit-il; 
,, dans l' Abbaye de Montpenfier : ad 
quandam Ahbatiam Muntpenfier appella­
tam fe contulit. 

Premiere erreur , il n'y eút jamais 
d'Abbaye dans Montpenfier. 

ª Henry , Comte de Champagne , 
" vint l'y trouver ; Ubi vcnit ad eum Hen-_ 
ricus Comes Campanienjis. 

Seconde erreur, le. Comte de Cham­
pagn·e , qui étoit avec Louís VIII. au 
Siége d' A vignon , fe nommoit Thibauc 
& non pas Henry. 

ce Le bruit court , fama refert ; que le 
" Comt~ prit le congé , que le Roy ne 
:n vouloit point luí donner, & qu'il fe 
"' retira apres lui avoir fait prendre un 
~ breuvage ernpoifonné , po0ur y~mour 

lllj 
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"' de la Reine , qu'il aimoit charnelle..; 
"' mem & illicitement , quam carnaliur 
& illicite adama'Uit. 

T out Ecrivain rougiroit de rendre en 
notre langue, ce que ce Moine pailioné 
a ajouté , quelques pages apres, ou il 
dit fans aucune pudeur : ce Que Thibaut 
~ n'étoit pas le feul, qui parrageat les 
"' faveurs de la Reine, qu' on difoit auili, 
» qu'dle les prodiguoit au Legat Ro­
"" main. H~c Domina , ut dicebatur , tam 
diéii Comitis, quam Legati Romani femine 
pollttta metas tranjgreffa fuerat pudicitii:e. 

Quel amas d'ordures & de crimes , 
un Hifiorien peut-il fans frémir les écri ... 
re, lorfqu'il n'en a pas des preuves con­
vaincames ! Hé ! quelles preuves celui-. 
ci donne-t-il? Un oui-dire obfcur, dont 
il eft peut - etre J.'inventeur : je veux ' 
qt/il ne le foit pas. Un bruit populaire 
fouvent faux dans fa fource , toujours 
caché dans fon cours , foffit-il pour dé ... 
biter , & pour faire croire de pareilles 
infamies ? L'Hifioire eft-elle done fem..., 
blable a la Satire, doit-elle lancer dans 
les ténébres fes traits les plus enveni~ 
piés? 
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Etes-vous d'humeur, Monfieur, d'ac­

J:epter pour garant d'une pareille noir­
ceür, un prétendu oui-dire , fur le fon­
dement duquel votre Hiíl:orien verfe a 
pleine coupe , le poifon d'une calom­
nie, dont l'impreffion rejaillít fur la per­
fonne de la Reine ? Car en ajoutant foi 
a l'amour, dont Thibaut , jeune Che­
valier riche & magnifique , bruloit porn: 
elle; en croyant que cet amour en a 
fait un Empoifonneur , un Parricide ; 
Blanche n'eíl: plus cette Reine, refpec­
tée dans l'Hiíl:oire par fa piété & par fes 
vertus ; e' eíl: une F rédegonde, une Bru"'.': 
nehaut. 

A Dieu ne plaife, dites-vous, que 
ce foit-la votre penfée; la Reine ne par­
ticipoit point aux crimes de fon Amant,1 

elle ne faifoit pas la moindre attention 
a fa folie ? On pourroit le croire , fi la 
prétendue folie de fon Amant n'eut duré 
que quelques jours ; mais fi elle a conti­
nué pendant des .années entieres, votre 
fiél:ion n'efi plus de mife. 

11 vous eíl: permis d'ígnorer ce que 
c'eíl: que l'amour, & quelles en font les, 
maximes: en voici une certaine. 
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Quand on efr fans efpérance; 
On di: bient6t fans amour. 

Un Amant qui n'efi pas écouté favo ... 
rablement , renonce promptement a fa 
pailion. S'il étoit vrai qut; Thibaut efü¡ 
été autant & auili Iong-tems amoureux, 
que le Moine Anglois le fuppofe , il 
étoit done aimé , c'eíl: une conféquen­
ce aíftirée. Vous feriez füché qu'on le 
crut de la Reine ; cependant votre eré ... 
dulité en cet Hiftorien, & en fon oui­
dire, vous conduit-Ia. Continuons a le 
fuivre pas-a-pas dans fes autres bévues. 

Thibaut ayant empoifonné le Roy , 
par amour pour la Reine , ce crime exé ... 
crable fut fans doute , ou récompenfé , 
ou puni par celle pour qui il avoit été 
commis ? Point du tout, on n'en fit pas 
la moindre recherche. Le crimine! , qui 
auroit du fe rendre a la Cour , aupres ae 
l'objet de fa pailion,arriva tranquillement 
clans fon Comté de Champagne : in pro~ 
pria 'Venit , dit PHiílorien anonyme des 
Gefies de Louis VID. 11 n'y a ríen a 
oppofer a un témoignage fi précis. 

Matthicu Paris iui-meme ~ fait une 
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cfpéce de retraél:ation des fauífetés hor­
ribles qu'il venoit d'avancer. Apres avoir 
fait de Thibaut, comme vous venez de 
le voir , un amoureux fol & furieux , a 
qui les plus grands crirnes n'ont ríen 
couté pour plaire, dit-il, a la Reine , il 
renverfe ces idées dans le rédt qu'il fait 
des fuites, qu'eut la mort du Roy. «La 
,, Reine , dit-il , manda les Grands du 
» Royaume , pour faire facrer fon Fils : la 
,. plupart des Grands Barons , le Duc 
,, de Bourgogne , le Comte de Cham­
» pagne , celui de Bar, & prefque tous 
" les autres refuferent d'y venir . .., 

De l'aveu meme de cet Hiftorien , le 
Comte de Champagne fut convoqué 
pour le Sacre du Roy. 

Il efi vrai, & d'autres monumens nous 
íníl:ruifent , que peu de jours apres , 
que Thibaut fe fut retiré de l'armée , le 
Roy mourut entouré d'une partie des 
grands Seigneurs de fon Royaume , auf~ 
que1s il donna l'ordre de preífer le Cou­
ronnement de fon Fils ; l' Archeveque 
de Bourges , celui de Sens , les Eve­
ques de Beauvais, de Noyon, de Char­
tres ; Philippe, Comte de Boulogne; 
Gautier , Comte de Blois ; le Sire de 
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Coucy, le Comte de Montfort , Ar..; 
chambaut de Bourbon, Jean de Neíle, 
& Etienne de Sancerre , furent ceux 
qu'il en chargea : fur fes ordres ils écri­
virent a Thibaut , leur ami , Nobili viro 
6 ... amico Theobaldo, le priant de fe trou­
ver a Rheims au jour marqué pour cette 
cérémonie : Affeétuose rogamtts & requi .. 
rimus, quatenus prefata die eidem carona• 
tioni 'llelitis perfonaliter intereffe. Si Mat­
thieu Paris eut été convaincu de la vé­
rité des faits , qu'il venoit de débiter , 
auroit-il penfé , que la Reine eút man­
dé l'aífailin du Pere au Sacre du Fils ? 
Si Thibaut eut paru criminel aux Ba­
rons , dépofitíÜres des dernieres paroles 
du Roy, tui auroient-ils envoyé les Pa-. 
rentes d'invitation, qui furem inutiles , 
car Thibaut ne vint point au Sacre ? 
:Embarraíf é dans la Ligue , qui éclatta en 
ce tcms , & qui avoit été nouée des le 
vivant du Roy il fe cantom1a avec les 
Rebelles. 

On voit par des Lettres de Pierre ,' 
Duc de Bretagne , & d'Hugues de Le­
ftgnan, du 2. Mars 1226. ( 1227. nou­
veau íl:yle , ) qu'au commencement de 
la Ligue il fut député par eux, pour 
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venir demander une Tréve , pendant 
Iaquelle le Roy devoit fe retirer au-dela 
de Cqartres , ou d'Orleans : Dedimus 
licentiam, difem ces Lettres, Theobaldo 
nobili viro Comíií Campanie, capiendi treu-. 
gas cum Domino Rege Francie. Sa Per­
fonne n'eut point été affez agréable a 
la Cour pour l'y envoyer, afin d'obte­
nir une T réve , s'il eut véritablement 
empoifonné le Roy : il n'auroit pas em­
braffé fi légerement la Ligue , qui vou­
loit enlever la Régence du Royaume a 
Blanche, s'il l'avoit aimée. 

Cette Députation néanmoins fervit a 
le déracher des Rebelles : la prudence , 
la politique de la Régente du Royau­
me , les confeils de Blan.che fa Mere ., 
Princeffe des plus fage , des plus ver­
tueufe, & attachée a la Cour , l'en re­
tirerent. Les Confédérés fe tournerent 
auíli - t6t comre lui, ils Iui oppoferent 
Aélide , Reine de Chipre , qui étoit ar­
rivée depuis quelque tems en Champa­
gne , pour y faire valoir fes droirs fur 
cette Province ; il fe vit invefl:i par fes 
ennemis, aufquels il ne pouvoit réíifier. 
Dans cette extrémité , le Roy , par les 
confeíl' cle la Reine, lui tend une rnaUl 
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fécourable , & le délivre. 
Pour peu qu'on refléchiífe a ces moti ... 

vemens , fur lefquels je paífe rapide..o ' 
ment , parce que vous en fc;avez l'Hif..o 
toire mieux que moi , le récit de Mat"" 
thieu Paris fe di!Iipe en fumée; on voit 
qu'il n'a ríen dit de raifonnable en cetl 
endroit; au!Ii a- t -il parlé d'apres un 
oui-dire , vrai ou prétendu. 

Les V ers (a) , que vous avez pris dans 
les Obfervations de Ménard für J oin ... 
ville , ne difent point que Thibaut ait 
été l' Amant de la Reine , mais feule­
ment, que la Reine étoit fa loyale amie; 
ce qui efi fort différent de ce que vous 
prétendez dire, quoique véritable en 
foi. Nous venons de voir qu'elle l'a­
voit dégagé des ennemis qu'il s'étoit 
attirés en la fervant; en quoi elle fit une 
aél:ion de loyale amie , & d'une bonne 
Souveraine envers fon Valfal. Comment 
avez - vous pu donner ces V ers pour 
preuve, que Thibaut a fait des Chanfon.t 
en fa'Ueur de Bltznche? Je n'ai point l'reil 
a{fez perc;ant, pour y appercevoir, qu'il 

(a) M. le Préfident Bouhier rn'a fait remarquel' 
qu; Borel ( G/offaire, pag. 604.) a rapporté les 
inemes V ers~ 
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1ui ait fait la faveur de la chanter ; ces 
Vers ne le diferut point. Philippe Mous­
kes vous eft encare d'une plus foible 
reífource, pour prouver cette faveur do 
Thibaut a la Reine; il n'a parlé ni de 
fes chanrs, ni de fes amours. J'ai eu 
occafion de relever une autre Fable, 
qu'il a débitée ; fur quoi vous criez con­
tre moi au calomniateur ; vous m'accufez 
d'avoir voulu dechirer fa réputation , par 
une accufation auffi atroce. M. Ducange 
avoit <lit avant moi, que l'Hiíloire de 
Mouskes contient plufieurs Fables; a 
l'abri d'un auffi grand Maitre , je fuis 
dif penfé de tomes les réparations & de 
toutes les rétraélations aufquelles vous 
me condamnez. 

En bonne foi , Monfieur, fi l'un de 
nous deux devoit réellemetit fe rétrac­
ter , pcnfez-vous encare que ce fuífe 
moi qui -duífe le faire ? Je vous en laiffe 
!'arbitre, connoiffant votre droiture. Les 
obfervations , que je viens de propofer, 
ne VOUS paroitront peut - erre plus de 
frivoles conjeélures, qui démentent des Au­
teurs auJ]i reJPetlables, que Matthieu Pa­
rir & Philippe Mouskes. Ces conjec1ures 
font de véritables preuves, telles qu'on 
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peut les donner en matiere hifioríque t 
& des démonfüations irréprochables , 
aufquelles je ne craindrai point de m'a, 
bandonner, quoiqu'elles contredifemde1 
Auteurs contemporains, ou prefque contem, 
Eorains. Je manguerois aux régles de la 
faine critique, fi je ne me fervois de fon 
.flambeau , pour diffiper des erreurs 
groífteres. . . . 

Si vous aviez été informé d'une dé~ 
couverte , que M. <le Saime-Palaye a 
faite dans fon Voyage a Rome , vous 
auriez eu a me propofer une objeélion, 
dont on peut etre frappé. La bonne foi 
veut , que je ne vous la diíftmule poinr, 
a condition que ma réponfe la fuivra 
immédiatement. 

Ce Monfieur a trouvé , dans un des 
Manufcrits du Vatican, (a) dont l'écri~ 
ture eíl de la fin du XJVe. fiéde , comme 
vous en jugerez par le fragment, qu'il a 
eu la bonté d'en faire tirer, & que je rap­
porte ici, il a trouvé, dis-je , une Chan· 
fon (b) . de Thibam , ou le Copiíle s'eft 
avifé d'écrire en tete ces mots : Le 

(a) No. 1522. pag. 169. vo. 
(b) La XLII~ du recueil, pag. 97, 

Roi 
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noy de Na'IJarre a la Reine Blanche. Voi~ 
Ji:Í ce fragment • 

.2J.tro\ &n&.l\ a.rte a la. 
t"o1ne 'btan&e. O ame "Ut\e iie.a.r1'°Uf kmant-.. 

/ 

Si cette piéce paroit décifive d'aborci_. 
elle ne foutient pas le fecond coup d' reil, 
on n'a méme pas befoin d'une Louppe , 
pour en appercevoir les défauts. 

Ce n'eíl: qu'une copie , qui fut faite 
plus de cent ans apres la mort de la · 
Reine Blanché & de Thibaut ; elle ne 
ínérite pas la confiance , que l'on don-: 
neroit a une piéce originale , ou qui 
auroit été écrite du teins ; elle prouve 
t~ut ~1! plus, que le Cop~fre avoit ajou­
te fo1 a un brmt aíl"ez anc1en , dont Mat~ 
thicu París avoit imbu le Public. 

Des le premier V ers de la Chanfon ,· 
le Copiíl:e a amis le mot merci, qui fe lit 
dans taus les autres Manufcrits. 

Danie une riens vous demant. 
I. Part. E 
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Pour que le Vers ait fon nombre & ra 

:inefüre ' i1 doit etre ainfi ; 

Dame merci une riens vous demant. ' 

Quelle confiance peut - on avoir a un 
Scribe, qui bronche ai.ipremier pas ? 

De toutes les Chanfons , il ne -pou­
voit en choiíir uri'e, qui convint moins , 
entre la Reine & Thibaut : ce n'eft point 
une Chanfon férieufe , c'eíl: un badina­
ge , un feu-parti , ou Thibaut demande 
a fa Dame , ce que l' Amour deviendra 
apres leur mort ; la Dame lui répond : 
u Par Díeu , Thibaut, 1' Amour n'a ja'­
,, mais 6ni fur terre , pour aucune mort, 
.,, & je ne f<;ais pourquoi vous faites cet-'" 
"' te quefiion, vous n'etes pas encare 
j') trop maigre. ,, Thibaut reprend la pa­
role : a: Dame , dit-il, vous devez erre 
,, convaincue, que je vous ai trop ai­
:n mée ; rnais depuís que je vous airne 
:n mcins, j'ai repris ma graiífe & mon 
:o embonpoint. :n Enfuite la Dame re-­
proche a Thi_baut , qu'íl l~ tromp~e : 
le refie du Dialogue efi dans le meme 
golit, il efi terminé par ces paroles , 
que la Dame <lit a Thibaut : ª Ne vous 
:n chagrinez point de ce que l' Amour 
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,, vous fait fouffrir . pour moi , car s'il 
:n falloit que j'aimaífe , j'ai un creur qui 
,, ne f s;ait point diffimuler. :n 

Sil~ Chanfo.n avoir.ér~ c,ompofée ~our 
la Reme , Thibaut lut eut-11 fa1t ouvnr le 
difcotirs , par le jurement de Par Dieu? 
Quelle ·idée auroit-on d'une Princeífe ~· 
qui . écriroit de ce toh ? La Dame apres 
avoir badiné fur ce que Thibaut n'eft 
point maigri , elle fintt la converfation 
par un trait d'une Coquetee des plus 
rafinée , en lui difam : J!.ue Ji elle aime 
un jour , il peut s'affíirer qu'elle a un cceur, 
qui ne ff ait point dij]imuler. Parler ainíi 1 

c'eft emretenir l'efpérance d'un Amant, 
que l'on feint de maltraiter. 

Les femimehs , les expreffions de cette 
Chanfon comraftent donctrop groffiére­
ment avec le caraél:ere & la Majefté de 
la Reine, pour n'etre pas perfuadé , ')Ue 
c'eft une folle imagination du Cop1fie 
de la luí avoir adreíf ée. 

Cette adreíTe ne fe trouve dans aucun 
des autres Manufcrits plus anciens , que 
celui-Ia. 

Le Copiíl:e a agi , comme il arrive 
quelquefois lorfqu'on intercepte des Let .. 
tres , funs date 1 & fans adreífe ; on leur 

E ij 
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donne le jour & le nom que l'on veut ; , 
mais comme de pareilles Lettres feroient 
fans autorité' il en doit etre de meme 
de la furprife de ce Copifie. 

Les bons monumens , Moníieur , les 
Auteurs contemporains feront mes feuls 
guides dans tout ce que j'écrirai, fans 
pourtant m'y abandonner , juf qu'a la 
fuperíl:ition , quand je verrai qu'ils 
choqueront la vrai - femblance & la 
vérité. Je vous ai, Moníieur, une vé­
ritable obligation de votre Critique; 
elle m'obligera a pefer toUS les faits, 
dans le dernicr détail ; mon Hiíl:oire y 
gagnera ; vous fouhaitez, <lites - vous , 
qu'elle paroiífe biemot , je la travaille 
de. mon mieux; mais elle ne verra peut­
etre la lumiere que trop tot ; je tremble 
de la mettre au jour, dans un tems au­
quel quantité de célébres Hií1oriens 
s'occupent a produire des chefs-d'ocu­
vres. 
. Vous défirez encare , que je vous 

· donne des preuves , qu' Agnh de Beau­
jeu a été 'l.Jéritablement jéparée de Thihaut; 
je vous les ai montrées , ces preuves, en 
E_aífant ici. Vous vites des Lemes du 
.ttoy Saint Louis 1 du mois de Fevrier 
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I 23+ par lefquelles il cngage Thibaur 
a rendre a la Comte!Te de Troyes, di­
leéle & fideli noftre Comitiffe Trecenfi, les 
Juif-s de la Champagne , qui lui appar­
tenoienr. La Comte!Te de Troyes, dé­
fignée daos ces Lettres , ne Eeut etre 
qu' Agnes de Beaujeu; d'ou il faut con­
dure, qu'en 1234. elle vivoit encore 
féparée de Thibaut , qui s~étoit re­
marié en I 232. a Marguerite de Bour .. 
bon. Je vous montraí auffi une Lettre 
de cette meme Agnes : Ego Agnh Co· 
mitiJJa Campanie, &r;. du mois de Juin 
1226. dans laquellé elle nomme Aéli­
de , Reine de Chipre fa Maitre!Te , D9-
mine Aelidi magiftre mee; puifqu'elle Jui 
étoit fi dévouée des ce tems , elle étoit 
done en défunion avec Thibaut fon 
man. 

Il me refte a vous demander en gra­
ce, d'etre perfuadé, que la diverfité , 
de nos opinions , n'altére en ríen les 
fentimens d'attachement , avec lefqueli.; 
j'ai l'hoIUleur d'etre, &c. 

A Paris, ce 2.). Fevrier I7 )J• 

Eiif 
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70 CINQUIE'ME LETTRE 

. Un des Amis de M. le Préfident Bou· 
bier , ayant bien voulu lui préfenter de ma 
part les Lettres qu'on vient de lire , il 
eut la honté de me f aire une Réponfe , 
dont je fuis trop jlatté pour réfifler a [' QC­

~ajion & a l'envie' que j'ai de la rendre 
publique. 

***************************** 
CINQUIE'ME LETTRE 

De M. le Préfident Bouhrer, au fujet des 
Lettru précédentes. 

J' A I , Monfieur , bien des remercie.., 
mens a vous faire de vos curieufes 

Diíf ertations fur l' objet des Amours du 
Comre Thibaut de Champagne. Je les 
ai lues avec grand plaiíir, & il me Pª""' 
rok difficile de ne fe pas rendre a vos 
raifons , contre le préjugé commun, 
Ainú je doute que le P. le Pelletier 
s'obftine davantage a le défendre. Il ell: 
furprenant que nos Hiftoriens en ayent 
cru auill légerement Matthieu Paris dans 
vne affaire , qui méritoit bien d'etre 
~xaminée de plus pres pour l'honnei1r 
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de la Reine Blanche. Mais le défaut 
de la plupart de nos Auteurs , efl: de 
manquer de Critique. Du reíl:e , l'en ... 
droit de Borel , que je vous ai indi. 
qué, rte méritoit pas que vous me fiíliez 
l'honneur de faire mention(a)de moi.Mes 
études ont toujours été fon éloignées 
du dérail de notre ancienne Hiffoire , 
que .ie n'ai jamais eu le loifü d'appro­
fondir , comme je l'auroís fouhaité. 
Pour l' Auteur de la Croifade de Saint 
Louis , dont vous m'avez envoyé Un 
fragment , il a fuivi le préjugé commun, 
& a fait comme nos Romanciers mo­
dernes 'qui brodent a leur gré les amours 
de nos Princes & Princeífes, fur le moin .. 
dre indice qu'ils en trouvent. Mais quand 
on ne vous oppofera , que de pareilles 
autorités , vous ne ferez pas embarraíf é 
de les couler a fond. n efl: a défirer' 
gue vous vouliez bien nous donner une 
Hiíl:oire du Comte Thibaut plus exaéte , 
que ce que nous en avons. Períonne 
n'ell plus propre que vous a y réuffir. Je 
cornpte que nous aurons ici dans peu de 
jours M. de Sainte Palaye, & nous y 
. (q) Pag. 6:,. 

E iiij 
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'12 C1NQ. LET. SUR I.Es CHANS, &e; 
parlerons bien de vous, & de vos def ... 
feins littéraires. Perfonne aífurément ne 
s'y intéreífe plus que moi, ni n'eíl: plus 
parfaitement que je le fuis, Monfieur, 

:V otre tres-hum ble, & tres-obéiífant 
ferviteur 1 

J,E P. BovHIER.I 

Dijon, 2)~ Avril I7 n ; 
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DE LA 

L A N G U E F R A N \:O 1 SE. 

I L n~eíl: ~oint d'objet plus digne de la 
cunofite d'un Fran~o1s, que de fc;a­

voir , quelles Révolurions la Langue 
qu'il parle a eífuyées, avant d'arriver aux 
fiécles , ou elle a commencé de fª...,. 
roitre a un certain point de gloire. es 
Langues ont comme les Einpires leur 
~ommencement , leur milieu , . & lcur 
fin. La nótre , apres bien des fiécles & 
des viciffitudes' dl: parvenue a un <le­
gré ' ou il cíl: a fouhaiter ' qu' elle de­
meure tant que la Monarch1e durera ; 
mais avant d'etre moncée a cet état bril­
lant, par quels abaiífemens, & par queL­
les humiliations n'a-t-elle point paífé? 
Elle a vu le Latin ufürper des fonél:ions, 
.qu'elle fe1ilc devoit remplir & la fé~ 
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<luire en Maitre tyrannique , aux feuls 
droits, qu'il ne put tui enlever : fes jours 

. les plus beaux étoient réfervés au tems 
du plus grand (a)' & a celui du (b) 
meilleur de nos Rois. J'emreprend~ 
d'en faire l'hiíl:oire ' a commencer a 
Charlemagne , pout la continuer juf;.. 
qu'au régne de S. Louis. 

Quand je dis la Langue F ran<;oife , je 
ne prétends point parler des Jargons 
différens, que l'on parla en chaque Pro­
·''ince , avant leur réunion fous l' empire 
d'un feul Monarque ; j' entends feule­
ment parler de la Langue , qui fut d'u­
fage a la Cour de nos Rois , & dans 
l'intérieur du Royaume. 

Pour en marquer les différentes fitua­
tions , je fuivrai le fil de l'Hifioire· , en 
confidérant les monumens qu'elle me 
préfentera fur le fujet que je traite. 

La Langue Franc;o1fe, au commen­
cement du régne de Charlemagne , étoit 
non feulement la Langue vulgaire a la 
Cour & daos tout le Royaume ; mais 
encore elle étoit d'un uíage prefqu'auffi 
beau que la Latine. On lit dans la vie 

(a) Louis XIV. 
(b) Le Roy. 
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de cet Empereur par Eginhar, qu'il vou­
lut la réduire a des príncipes (a) de 
Grammaire ; cette remative rémoigne , 
qu'il la regardoit alors comme digne 
d'etre cultivée , & qu'il en faifoit une 
efiime fingulierc ; mais foit fa rudeífe > 

qui le dégouta, foit quelqu'autre raifon, 
il n'acheva pas ce qu'il avoit commen­
cé ; biemot il panagea fes affeél:ions en­
tre elle, & plufieurs aurres Langues qu'il 
apprit ; il ne fe contenta pas , fuivant 
le meme Hiílorien , de fc;avoir la Lan­
gue patemelle, (b) Nec patrio tantum 
fermone contemus , il étudia les Langues 
Etrangeres, & fo forma fi bien a la La­
tine , qu'il haranguoit auíli facilement 
en cette Langue, qu'en celle qu'il avoic 
f~ue des fa naiífance. 

Les rems n'ont épargné aucun monu­
ment de la Langue paternelle de ce grand 
Roy, de forte, qu'on ne peut en mar­
quer l'idiome; on f~ait feulement, qu'on 

(a) Inchoavit & Grammaticam patrii fermonir. 
Eginh. Duchefoe, tom. :i.. pag. 10 3. 

(b) Eloquentia copiofu1 erat, nec patrio tantmn 
fermone contentu1 : etiam peregrinh linguh edif­
cendis operam dedit, in quibus Latinam ita didi&it 
ut atque illa ac patria lint.11a mirf effet jcJitor. 
E inh. -g -· . 
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la nommoit Fran~oife ou Francifqüe; 
car au rapport du meme Eginhar , les 
mots Latins patrius formo , doivent s'en..; 
tendre du Fran~ois. ce L'Empereur, dit~ 
~ il, s'habilloit felon l'ufage de la pa..; 
3) trie , c'eft - a -dire , a la Ftan~oiie * 
-ve.f!_itu patrio, id eft Francifao utebatur. 

La Langue avoit encare une autre 
dénominauon; on l'appelloit Romanfe 
ruftique , Romana ruflica : les Eveques 
affemblés a un Concile de Tours en 
Pannée 813. la nornmerent ainfi au dix ... 
huitiéme Canon, dans lequel ils arre ... 
terent (a), que pour donner au peuple 
une imelligence plus facile des Home­
lies , il y en auroit en chaque Eglife un 
recueil traduit en Langue Romanfe ruf­
tique, ou en Langue Tudefque: ce Ca­
non fut renouvellé en memes termes a 
un Concile tenu a Arles ' en 8 5' I. 

Cette dénomination de Romanfe-rufli· 
que , étoit une définition plutót qu'urt 
nom fimple; c'eft-a-dire , qu'on appel..:. 

(a) Eafdem homilias quifque Epifcopus aperte 
transferre fiudeat , in rufticam Romanam linguam 
aut Theotijcam , quo facilius cunéli poffint intelti· 
gere, qua: dicuntur. Maan. Metrop. Turon. pare. 
z. P· 30, 
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la ainft la Langue , foit pour marquer, 
qu'elle n'étoit qu'une émanation groffie­
re de la Langue purement Latine , & la 
Romaine corrompue , foit parce que 
ceux , qui lui donnerent ce nom , vou­
lurent faire entendre, que la Langue vul­
gaire étoit le langage des La1ques (a) & 
du peuple , qu'ils méfefiimoient comme 
étant des Rufiiques, qui n'avoient aucune 
connoiífance du Latin ni des Sciences. 

' Des le premier age de la Monarchie, 
il étoit orclinaire de difiinguer les Fran~ 
<,¡ois en S<;avans & en Ruítiques: la pre­
miere claífe étoit peu nombreufe , & 
prefque déferte; la derniere comprenoit: 
rous les La'iques : a: Aujourd'hui ( dit 
Gregoire de Tours , dans la Préface de 
,, fon Hif!:oire , ) les Lemes font mépri­
,, fées , un Rhéteur Philofophe a peu 
,, d' Auditeurs , on coun en foule en­
,, tendre un Ruflique. Philofophantem 
RhNorem , intelligunt pauci , loquentem 
Rujlicum multi. 

L'idée que préfente le terme de Rufli-

(a) Scr~torei id fe ruflico fcribere dicebant, ut 
qui ad rujticorum feu popularium [ermonem proxi­
me accederet. Gk,jfaire Ducange,praefat. pag. 2:f, 

rdit, 17 33. -
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que' a été approchant la meme eh tou!! 
les tems. Dans le notre , on auroit rai· 
fon de rougir de s'entendre ainfi appel· 
ler ; alors on le fupportoit fans home; 
fous ce mot l'on comprenoit tous les 
La'iques ; fans aucune difiinél:ion. L'é~ 
loignement , qu'ils . avoient pour tout 
ce qui appartiem a l'Etude & aux Scien· 
ces , leur attira ce furnom : bornés aux 
feules fonél:ions de leur état , le Guer­
rier ne manioit que fes armes ; le Juge 
ne pronorn;oit que fes Arrees; le fimple 
.Citoyen, livré a une vie oifeufe, n'é­
tendoit point fes viles au-dela de l'ad.­
minifiration des affaires de fa maifon ; 
mutes les autres connoiífances étoient 
pour eux un pays étranger & perdu; ils 
croupiífoient dans une ignorance abfo­
lue; nulle politeíle dans leurs fac;ons , 
nul choix , nulle délicateífe dans leur 
1angage ; le préjugé étoit fi invéteré, 
qu'ils fe faifoient une efpéce de tro· 
phée de leur groilierc vertu , & de leur 
Ruílicité. 

Quand done on difoit un Ruflique ; 
c'étoit déíigner un Lai'que, un Stculier, 
ces expreilions étoient finonimes ; faire 
,quelque chofe pour la Rufiicité , c'é; 

tolt 
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toit travailler pour le général du monde~ 
pour la Nobleífe, & le Tiers-Etat: apres 
la viél:oire , que Clotaire avoit rempor .... 
tée fur les Saxons , on en fit, fuivant: 
l'Hifiori.en de la Vie de Saint F aron de 
Meaux, un chant public, a l'ufage de la 
Rufücité. Carmm (a) publicumjuxta Ruf 
ticitatem, per omnium p_ene volitabat ora. 

Les Eccléfiafliques feuls étoient excep· 
tés de la Rufücité; ils fe difiinguoient pat 
les titres de Clercs, de Philofophes, de 
Lettrés, & mettoient entre eux & les La1· 
qucs la méme difproportion, qui efl: entre 
rhomme & la bete : a: L'homme ' dit ( b) 
,, Nicolas de Clairvaux, ne différe pas 
.,, plus des animaux , qu'un Lettré d'un 
.,, La'ique ; J2.z1antum a Belluir homines, 
tantum dijlant a Lai"ci.r Litterati. 
Le mépris des La'iques pour l'étude, re· 

jaillit done für leur Langue; elle fut appd· 
lée (e) Lai'que ou Ruflique a caufe d'eux ~ 
pour marquer que e' étoit leur Languc 
propre. 

(a) Nouveau Receuil des Hiftoriens Fran~oís., 
tom. 3. pag. 505. 

(b) Ep. Nicvlai ad Henricum comitem Trean~ 
[em. Miicella Baluz. lib. 2. pag. i.34. 

(e) Gloffaire Dui;;ange, a¡¡ mot Lai'ca. 

I. Part~ F'. 
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On la nommoit quelquefois du mot Ítm~ 
pleRomans, Romana, fans y ajouter l'é­
pithéte de Rufiique, comme S. Paf cha­
fe Ratbert l'a écrit dans la Vie, qu'il a fai­
te de S. Adelard, mort en 826. o: Quand 
;JI Adelard, dit-il, (a) parloit le langage 
,, vulgaire, a fc;avoir le Romans , on au­
:io roit CfU qu'il J\C poífédoit que Ce lan­
" gage.,, Mais e' efr avo ir montré fuffifam­
ment la caufe & !'origine de cette déno­
mination; revenons au paífage d'Egínhar. 

Il en nait deux conféquences : la pre­
miere,qne Charlemagne parloit fort bien 
la Langue F ranc;oife, comme étant lama­
ternelle & la vulgaire du Royaume ; la fe­
conde , qu'ayant conquis différentes Na­
tions , il apprit non feulement leurs Lan­
gues , mats encore la Latine fi parfaite­
ment , qu'il la parloit fréquemment , & 
ave e autant devolubiliré,que laF ranc;oife. 

On ne peut trop s'éronner , de ce 
que, contre l'ordinaire des Conquerans,. 
un auffi grand Roy , qui aimoit fa Lan­
gue, n'aífujettit pas fes nouveaux peu-

(a) Qui ji Vulgari, id efl Ramana Lingua foque· 
retur , omnium aliarum putaretur infciiu., nec mi­
r.im erat denique in omnibur liberaliter educatus , 
&r. Bolland. Januar. tom.1. pag. nó. n. i:?. 
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ples a la parler; & de ce qu'au milieu de 
fes triornphes , íl préféra d'apprendre le 
langage des Vaincus, a la gloire d'éta·. 
blir parmi eux celui de leur V ainqueur. 

La facilité qu'íl eut d'apprendre ces 
Langues différemes , & fur-tout la La..o 
tine, fut une des principales caufes du 
difcrédit dans lequel tomba lamatetnelle, 
& l'époque, ou la Latine reprit en F ran­
ce des racines fi profondes, qu'elle obf­
curcit prefqu'entierement la vulgaire. 
En effet , pour faire voir cotnbien la 
vulgaire perdit de prérogatives , il n'y 
a qu'a montrer celles qui furent accor• 
dées a fa rivale; on jugera des honneurs 
enlevés a l'une' par ceux que l'on attri ... 
bua a l'autte. 

Perfonne n'ignore , avec quel zéle 
l'Empereur rappella en F rance les Let­
tres , qui en avoient été exilées. M. 
l' Abbé Lebeuf a fait für cette matiere 
un Difcours, qui mérita le ptix del' A­
cadémie des Belles - Lettres , dom ce 
profond Diífettateur eíl: maintenant un 
des Membres : tout ce qu'il a receuilli 
de l'état des Sciences fous ce régne , 
tnontre l'ardeur du Souverain , a fairc 
fl.eurir de nouveau les Langues Grec;;-

F ij 
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que & Latine. Cette ardeur paroft -pal'~ 
uculierement dans une piéce de V ers , 
(a) que Pierre de Pife écrivit en fon 
nom a Paul Varnefrid. 11 le félicite de 
ce qu'il efi: un Philon en Hébreu , un 
Homere en Grec , Virgile , Horace , 
Tibulle en Latin ; il luí marque fa re• 
connoiífance des foins, qu'il prend nuit 
& jour , pour lui ouvrir les routes des 
Grammaires Grecque & Latine , & ne 
dit rien de la Langue maternelle. De ce 
filence on tire laconclufion, que fon zéle 
pour les Langues f«;avantes avoit éteint: 
en lui le goutde la F rarn;oife; & que l'in­
différence, ou il la laiífa, interroinpit fon 
progres. Si la prédileél:ion, que Char­
les témoigna pour rétablir les Sciences 
dans fes Etats , produifit d'heureux effcts 
en diffipant l'ignorance , il efl: certain 
auffi, qu'elle ne put' que nuire a l'avan-
cement de la Langue Franc;oife. · 

Les Sciences , qui rentroient daos le 
Royaume y reparurcm fous la Langue 
Latine , qu'elles om préférée daos tous 
les tems aux Langues Vulgaires. Les 
Maitres célébres, Paul Varnefrid, Pierre 
de Pife , Alcuin , Theodulf, Leidrade , 

(a) Nouy. Diffortatior.s de M. Lebeuf, p. 404. 



DE LA LANGUE FRAN~OIS'.It. S) 
'& d'autres , que l'Empereur fit venir , 
étoient f<;avans & étrangers parmi nous : 
c'en étoit trop , pour que la Langue 
du pays les touchát; ne l' eíl:imants point, 
& la connoiífants encore moins , ils ne 
purent qu'en infpirer le mépris a leurs 
Difciples, qui a l'exemple des Maitres, 
continuerent a regarder la Langue Vul­
gaire , comme barbare & inutile. 

Alcuin, dans le deífein de faire voir , 
que la Langue Latine , auroit du étre 
celle de rous les ages & de toutes les 
Natíons , femble avoir affeél:é de met­
tre dans fa Grammaire , deux Inrerlo­
cuteurs , dont l'un eíl: jeune Fram;ois , 
& l'autre jeune Saxon , qui fe font en 
Latin des quefüons Grammaticales , que 
le Maitre décide en cette meme Langue : 
ainfi , des la plus tendre jeuneífe, on ap­
prenoit a lui donner la préférence fur la 
V ulgaire, dont on négligea entierement 
l'étude : elle fut livrée a l'ignorance da 
Public , qui la fit plier fous fon caprice ; 
nulle régle, nulle Grammaire n'en cor­
rigeoit les écans; en quel défordre & en 
quelle rufücité cette liberté effienée ne 
d.U.t-elle pas la précipiter ! 

Au lieu d'employer la Lapgue Vul­
F iij 
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gaire , a faire les iníl:ruél:ions fur la Re ... 
lígion , les premieres Ordonnances de 
Charlemagne enjoignirent qu'elles fuf­
fent faites en Latin : ce Que les Eveques, 
,., dit-il (a), prechent la Foi, & l'ex­
,, pliquent a tout le Peuple : les Pre .. 
» tres (b) , cominue-t-il , doivent hú 
:n apprendre fans ceífe le Slmbole & l'O­
,, raifon Dominicale. Ils auront atten .. 
,,, tion d'envoyer aux Ecoles Ieurs En­
,, fans, afin qu'iuíl:ruits de la Foi & de 
"" l'Oraifon , ils puiífent enfeigner les 
» autres, dans les maifons (e). Celul, 
=» qui ne po\lrra faire autrement , ap­
,, prendra du moins fes prieres en fa 
» Langue ». Par ces derniers mots l'on 
voit , que l'Ordonnance vouloit , que 
l'inftruél:ion füt faite en Latín ; & que 
par une exception , on pouvoit feule .. 
rnent la faire en Franc;ois, a ceux, qui 
ne l'auroient pas emendue autremenr. 

Le cas de l'exception arrivant fré-
quernrnent , on étendit davantage cette 

(a) Capitul. Baluz. an. 78_9.p. f!J, 
(b) ibid. p. 855. c. I6I. 
(e) Filio1 fuo1 donent ad fcholam, ut domt aliar 

docere valeant : qui vero aliter non potuerit 1 wl 
in J~ lingua hoc difca1. 
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liberté par un troiíiéme (a) Reglement; 
qui enjoignit de faire les mémes inftruc• 
ttons dans la Langue , qu'un chacun en­
tendoit. Nullus fit Presbyter, qui in Ecclefia 
publice non doceat, lingua, quam audito• 
res intell~ant. 

Non feulement Charlemagne auroit dé­
firé de faire pa!fer la Langue Latine , au 
préjudice de 1a Vulgaíre,dans les iníl:ruc­
tions les plus familieres; il l'établit ab­
folument aans les Confeíls, & les Tribu­
naux de Judicature, que l'on doit regar­
der comme le pays propre de la Langue 
maternelle. 

Les Miniftres du Roy, fes Courrifans 
entrainés par fon exemple , & pour fe 
mettre en état de faire exécuter fes or­
dres , dans les cantons différcns , ou il 
les envoyoit , furent obligés d'appren­
dre la Langue Latine, puifqu'elle de­
vínt la feule ufitée dans l'exercice des 
emplois , qui leur éroíent confiés. A 
cette occaíion , on peut répéter un mot 
de Pafquier , & dire , que le Latin fut 
la Langue Courtifane , par le grand eré· 
dit qu'il gagna a la Cour. 

Aux A!femblées générales du Royau. 
(a) Capitul. oog. 954· c. xS5. 

r F iiij 
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me , ou la Langue F ran<;oife auroit du 
paroitre plus qu'a toute amre occafion , 
l~s affaires, qu~ l'on mettoi~ en délibér~­
uon , fe trau01ent en Latin. Les L01x 
que l'Empereur y arretoit par le confeil 
des Grands & du Peuple , étoient pro­
noncées en cette meme Langue. 

Les Magiftrats Généraux & Particu­
liers des Provinces , connus fous le titre 
de Comtes , diél:oient leurs jugemens en 
Langue Latine; les A vocats , 1es Parties 
qui plaidoient n'en connoiífoient pas 
d'autre; les T e.ílamens, les Aé1:es pri­
vés, les Ecritu_res, que l'on appelle au 
Palais des Requetes , des Interrogatoi~ 
res , des Informations ; en un mot , tout 
ce qui étoit de Juíl:ice & de P.rocéduw 
re étoit rédigé en Latín. "Que les Com-
11> tes (a), dit une Ordonnance, les Cen .. 
• teniers , & les autres Nobles appren~ 
:ll) nene bien leur Loi. » 

Comme la Loi étoit écrite en Latin , 
les Comtes , les Centeniers, & les autres 
hommes Nobles, furent non feulement 
dans l'obligadon de le fc;avoir, mais auffi 

(a) Comiter & Centenarii & ceteri Nobiles 'Viri 
legem fuam pleniter difcant. Capitul. tom. x. pag. 
_876, c. z6o, 
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dans celle dele parler,lorfqu'i!s exercoient 
les fonél:ions de Magifirats : aux termes 
ele cette Ordonnance , la Magifiramre 
n'étoit occupée que par des Nobles. 

Le Latin ayant done remporté für la 
Langue Vulgaíre, la glorieu[e préroga­
tive de fervir aux circonfl:ances les plus 
miles & les plus honorables de la So­
ciéré ; il paffa de meme aux monumens, 
.& aux ouvrages de fimple curiofité. 

Charlemagne , a l'imitation des Gau­
lois (a) & des Germains ( b) , qui écri­
voient en V ers les Annales , & les Vies 
·de leurs Rois, recueillit & apprit de mé .. 
moire les piéces de V ers anciens & barba­
res, faites pour perpétuer la mémoire des 
guerres, & des:Gefies des Rois fes prédé­
ceífeurs: Barbara & antiqui}]imacarmina, 
quibus veterum Rel(um aélus & bella cane­
bantur Jcripfit, memori~que manda'Vit. 

On ne doutera point, que ces Vers 
ne fuífent Latins , en les comparant a 
ceux , ~ue nous avons au fujet de la 
défaite aes Saxons , par Clotaire, lef-. 

(a) Galli numeri¡m verfuum edifcere dicuntur. 
C~Clib. vr. 

(b) Carmina apud Germano! unum memoria: Ó' 
11nnalii1m gemu efl, Tacit. de morib, German. 
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quels je rapporterai (a) ailleurs~ 

L'amour de l'Empereur pour le Latin 
alla fi loin , qu'il y a apparence , qu'il 
le parloit quelqµefois dans la conver­
fation avec fes familiers. Du moins , 
Alcuin l'ayant choifi pour Interlocuteur 
dans fa Rhétorique & dans fa Dialeél:i­
que , l'a fait parler en cette Langue. 
Ses Lettres , qui font l'image de la con· 
verfation , font auíli en Latin ; emr'au~ 
tres celle qu'il écrivit a Fafirade fa 
femme , pour luí mander la nouvelle 
d'une víél:oíre , qu'il venoit de rem .. 
porter, eíl: d'autant plus remarquable, 
qu'elle s'adreífe a une Dame. Il y en a 
plufieurs d'Alcuin (b), qu'il écrivoit de 
meme a l'Empereur & a des femmes. 

Enfin, tout porte l'empreínte de l'humi­
liation de la Langue Frarn;oife, & en me­
me tems,celle du triomphe de la Latine. 
En repaífam für l'état des hommes, qui 
étoienr employés différemment a l'admi .. 
nifuation du Royaume, en confidérant 
les Loix , les Ordonnances , la police 
générale & particuliere , les Monumens 
publics,l'état des Scicnces; on voit avec 

(a) Difcours de l'ancienneté des Chanfons. 
(b1 Op, Alrnini. 
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etonnement, qu'une Langue étrangere 
enleva a la maternelle des fonél:ions' qui 
par les droits du pays & de la naiífance ; 
auroient dil la regardér feule. 

Que l'on eilt renfermé le Latín, dans 
ce qui étoit du reífort des Sciences , 
ces bornes auroient été légitimes ; la 
carriere des Belles - Lettres ne fera ja­
mais ouverte, qu'a ceux qui le fi;au­
ront ; mais en étendant fon empire ; 
auffi. Ioin qu'on le fit, c'étoit une foite 
de l'aíferviffement des Gaules aux Ro• 
mains , qui en foumettant l'Univers , 
auroient voulu, pour monument de leuc 
domination , y faire régner leur Lan­
gwe , & par elle étouffer toutes les au .. 
tres. A cette époque remonte !'origine 
du crédít immenfe , que le Latin pric 
dans nos contrées; crédít, qui fe renou"". 
vella fous l'empire, dom nousparlons. 

Quelqu'auroríté cependant, que Char .. 
les lui eut donnée ' le nouvel ordre ,­
qui furvinr de fa part, de faíre a l'E­
glife les iníl:ruél:ions dans la Lan~e, que 
chacun entendoit , les noms F ranc;ois 
qu'il impofa achaque mois de l'année' le 
Canon d~1Concile de."J? ours,c¡ui prefcrivit: 
de traduire les Homelies en Langue V uh 
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gaíre, font connoirre , que les La!queg, 
& le gros de la Nation, íi l'on peut par~ 
Ier ainG, demeurerent attachés a la lan­
gue de leurs peres, qu'ils n'en eurent 
pas plus d'ardeur pour le Latín, qui 
ne fut jamais la Langue Maternelle ni 
la V ulgaire des F ran<;ois , comme quel .. 
ques Auteurs l'ont penfé. Nous trou­
vons a regret cette opinion dans l'Hif.. 
toire Littéraire (a) de la France; le 
glorieux objet de cet Ouvrage, la vaíl:e 
Jittérature des Auteurs , qui le compo~ 
fenr , ne doivent rien perdre de leur 
juíl:e réputation , pour cette erreur , 
qu'une tradition aífez uniforme fembloit 
jufiifier. La Langue Fran'ioife, dur411t 
la grande réputation de la Latine , fut 
feulemem éclipfée & non anéamie. 

Nous avons déja obfervé , que deux 
caufes principales en avoient entrainé 
Ja chute , l'ignorance des La"iques , & 
l'amour exceffif de Charlemagne pour le 
Latin. A ces deux caufes premieres , fe 
joignirent l'affeélation des Eccléfiafii­
ques, qui auroient eu honte d'écrire en 
une autre Langue , que la Latine , & la 
.néceffité commune a tous de l'enten• 

, (a) Tom. v. p;ig. is2. 
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tlre : le nuage épais , dont notre . Lan­
gue fut couverte, ne s'éclaircira qu'a 
mefure , que ces caufes de fon aviiiífe­
ment fe diiliperont. 

A la fin du régne de Charlemagne , 
deux Langues eurent done chacune 
leurs droits & leurs ufages marqués. La 
Vulgaire fut deíl:inéc am: fonéhons les 
plus ordinaires & les plus étendues de la 
vie ' a converfer & a fo parler les uns aux 
autres ; négligée' livrée a elle-meme .,' 
elle n'avoit rien, qui ne füt groilier & 
barbare, on ne f<;avoit ce que c'étoit de 
s'en fervir pour écrite : la Latine eut 
un parrage moins vafi:e a cerrains égards~ 
mais plus noble & plus .gloríeux : elle 
fut refervée aux ufages de l'Eglifc , dans 
les Ch aires , dans les T ribunaux, a tomes 
les occafions , ou il falloit parler en pu­
blic , aux Ecrits de quelque genre, qu'ils 
fuífent , miles, néceffaires , ou fimple­
ment curieux , publics , ou particuliers; 
chérie, cultivée , fon état fm brillant ; 
il n'y eut perfonne dans le Royaum,e , de 
quelque état & condition qu'il füt , qui 
ne dut l'entendre' quand meme il ne 
f~avoit, ni la parler, ni l'écrire aifémenr. 

L'ufaie , arbitre fouverain des Lan~ 
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gues ; ayant établi & confirmé ces paf~ 
tages , il s'efi écoulé plufieurs fiédes , 
avant que la Langue Franc;oife ait tenté 
de rentrer dans les droits, dont elle s'é .. 
toit laiífé dépouiller. 

Louis le Débonnaire , en montant für 
le Treme, ne fut occupé pat rapport 
aux Sciences , qu'a _foutenir les établif.. 
femens , que fon pere avoit commen.,, 
cés : fes foins , fes attentions fe tour­
nerent encore du coté des Lettres La .. 
tines, qu'il protegea , & qu'íl anima au­
tant qu'il le put : c'efi a ce point de 
vue , que l'a repréfenté M. l' Abbé Gou .. 
jet , dans fa fc;avante Diífertation fur l' é-
tat des Scíences fous fon régne. . 

Cet Empereur fit tout pour la Lan~ 
gue Latine , rien pour la Maternelle ; 
il envoya en l'année 823. dans les Pro..­
vinces de fon Empire , des Commiífai• 
res-Examínateurs, aufquels il enjoignill 
par l'iníl:ruél:ion (a) qu'il leur donna , 
a'avertir les Eveques, de ne pas négli­
ger plus long-tems d'établir des Ecoles 
aux endroits, ou il n'y en avoit poim , 
pour élever , & pour iníl:ruire les Mi­
nífires de l'Eglife , ce comme ils le lui 

(a) Capitul. tom. z. pag. 63'1-. 
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• avoient promis ' dit - il ' a la derniere 
=» Aífemblée d' Attigny. ,., 

Les Ecoles , dont par ce MélUDire 
il ordonnoit de preífer l'infiitution , 
n'étoient qu'une fuite de celles , que 
Charlemagne avoit déja répandues de 
toutes parts , dans lefquelles les Scien­
ces & les Arts fe traitoient en Latín :t 

& ou l'on n'apprenoit rien , pour per .. 
feél:ionner la I.:angue Maternelle. 

La Poefie , ou pour rnieux dire , la 
fureur de faire des Vers , vint au plus 
haut point fous fon régne : ce fut le vé­
ritable fiéde de la Métromanie ; cepen­
dant parmi tant de Poeres , dont on a 
les Ouvrages entiers, ou de fimples no­
tions , aucun n'a écrit en Langue Ma .. 
remelle. Les Vers meme , que W ala­
frid¡ Strabon préfenta a l'Empereur & 
a l'Impératrice fa femme , les Lettres 
que (a) Frothaire leur écrivit, font en 
Latín , ce qui prouve l'indifférence affec­
tée , que les S~avans avoient pour la 
Langue Fran~oife. 

L' Aífemblée d' Attigny , dont l'Empe­
reur parloit, fut rernarquable par rap­
port a la Langue : il y tint confeil en 

{a) Duchefne, toro. u. 
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Eréfence des ~veques &_~es Grands du 
Royaume, qm le recohc1herent avec fes 
freres ' a qui il avoit fait couper les che~ 
veux. Enfüite de fa récohciliation , il foz 
une confeilion & une pénitence publi~ 
que de fa faute , & des mauvais traite· 
mens , que Bernard fon neveu , fils de 
Pepin , l' Abbé Adelard & W alache fon 
frere avoient eífuyés de fa part. 

L'Hiílorien (a), qui nous a confer~ 
vé la mémoire de cet événement , ne 
dit point , que la confeffion ait été fai­
te en Langue Franc;oife, d'ou l'on doit 
préfumer, que l'Empereur la fit en Lan· 
gue Latine. Dix ans apres cette premie· 
re confeffion , il en recommern;;a a Soif. 
fans une pareille; fi_ ce n'eft la meme, 
dont pn al'aél:e Latin imprimé (b) dans 
les H1íloriens de la France. 

Quoique ces cleux confeffions faífent 
preuve , que la Langue Latine étoit ufi· 
rée aux occaúons célébres , & peut-etre 
meme au tribunal de la Pénitence, ce· 
pendant elle ne faifoit point la Langue 
V ulgaire de l'Empereur , ni celle des 
peuples de la France. 

(a) Annal. Eginh. an. 8 23. 
(b) Duchefue, tom, i.. pag. 3 33. 

- L' Annalifle 
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L' Annalifie de Mets & Thégan oI1t 

loué ce Roy de ce qu'il parloit le Latin 
également comnie fa Langue naturelle ~ 
Latinam vero Linguam, ficut naturalem 
ttqu_aliter lo~ui poterat; d'ou il eíl ~vident,. 
qu'1l y avo1t une Langue Frarn;o1fe Vul~ 
gaire. La 1ouange, q1te ces Hifl:oriens 
donnent au Roy, tombe fur ce qu'il par­
loit la Langue Sc;avame, auffi facilement 
que la Matetnelle , . qui demeura fous 
fon Empire, dans l'état ou il l'avoitz 
trouvée a fon avénement. Paífons aux 
régnes de fes Fils. 

Loin de . nous l'image affieufe des 
guerres civiles , qu'ils eurent entr'eux ; 
il n'en faut rappeller , que ce qui peul? 
fervir a norte füjet. Lothaire l'amé fut 
Empereur & · Roy de Pltalie ; Louis euc 
fes Etats au-dela du Rhin, on les nom· 
moit Germanie; ou France Orientale; 
Charles , furnommé le Chauve , eut le 
Royaume de France. 

Ces partages ne fe . firent poim fans 
occafionnet des guerres entre les trois 
Fretes. En Pannée 812. Louis & Char· 
les s'unirent contre othaire , par des 
ferments folemnels , qu'ils firent a Stras~ 
bourg , chacun dans la Langue MaterA 

I. Part. G 
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nelle , qui étoit d'ufage parmi le peupie 
foumis a fon Frere. Louis (a) fic d'abord 
fon . ferment en Langue Romanfe , qui 
étoit celle do peupfe de Charles , & 
Charles jura en Langue Tudefque, que 
le peupfe Gcrmain parloit ; fes peuples 
prononcere:it auíf~ le~rs ferrnerits dans les 
Langues qu1 leur etotent propres ; ce fe~ 
roit 1ci le lieu de les rapporter, s'ils n'é­
roient auffi communs , qu5ifs le font; par 
cette raifon, je ne. ttanfcrirai, que celui 
dti peupie Frarn;o1s en Langue Roman­
fe ' avec la traduél:íon littérale a coté. 

$J I.odhuvigr fagra• 
mnrt q111 fon fadre Kar~ 
fo jurar, confer11111 ®' 
Karlus W&QI fendra dt 
{uo p1m non tú tanit 1 p io rmwn11r mm 1 lo 
p<>is , ne io ne neuÍJ rni 
to rrturnarint poil , _in 
ttnfla adjugha contra L11-
lh.1vig mm ~ti iver. 

Si Louis, (le) ferment 
que fon frere Charles ju· 
re, conferve & Charle~ 
mon Seigneur de fon cd• 
té ne le tient , li je dé· 
toutner ne le puis ni moi 
ni aucun avtre retourner 
ne le peut, en nulle aid~ 
contre Louis av~c lui 
irai. 

Qadque torthre qu'on puiífe fo don· 
ner , pou:r uouver une Analogíe par-
s {inl fl 1. fi 

(a) Loáh1witut Romana, Karolu1 vero Teudi[flf. 
lingua-juraverunt • .Nitard. an. 841. 
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faite, & une reífemblance marquée en· 
tre cette ancienne Langue Franc;oife 
nommée Romanfe , &: celle qui a paru 
depuis; on ne f'eUt l'appercevoir. 

Ce langage Romans , ou Franc;ois • 
étoit un compofé de ve~bes Latí.ns ~ 
de noms , qui ne {ont m F ranc;o1S , m 
latins , quoiqu'ils . ayerit une terminai .. 
fon latine. M. l'Abbé (a) LongUe-ruc 
a prétendu , que le Cacalan eff enco-. 
re cette antienne Langue : M. Huet • 
& l'Hifiorien du Languedoc vet.llent , 
que le Proven~al foit cdui - la meme , 
moins changé dans cette Province , 
qu'ailleurs. . . .· · 

A ttavers l' obfcutif é de ce lárigage • 
bn démele , que les· Róts {e jurerent t.Jll 
attachert'!.ent & Uileli.cI~lité a toute ~ 
preuve , & que les peuples fircnt fel:meht 
de ne poim aider celui des deux , qui 
manqueroit a fa paro.le ; mais l'Hííl:oire 
nous a encierement dérobé , par quélle 
raifon les·Prihces fe fervirent en ce rho:O 
tnent de la Langúe pbpulaire , t'andis 
qu'aux autres occafions , fous les Em .. 
pereurs précédents t la Languc Latin.: 

(a) Memoires manufcriti, 
G íj 
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fut toujours ufitée dans les aéles public~ 
"& particuliers. 

11 faut attribuer , fi je ne me troi11pe , 
ce changementa l'ufage qu'il (a) paroir, 
que les anciens Germains, & leurs Rois, 
prédéceífeurs de Pepin & de Charlema~ 
gne , eu.tent de parler la Langue Tu~ 
dcfq~e ; u.fage que Charle!11agne & 
1Jours ·Je Debonnaire fufpendtrent dans 
les occaíions publiques , & que Louis 
II. Fils du Débonnaire rétablit, Iorfque 
fuus fa domination · 1a Germanie forma 
de üouveau un Ifoyallme pal'ticulier. 

:Le. iéle de ce Rpyfour le_ rétabliffe. 
tnem ' de la Langue eutomque parut 
en. plufteurs o~caf!.q11s. Dabord, . il eft 
~fai. Ee.tpblabJe ·,;que ce fut lui , qui com• 
irle. amé,, ex1g~'1 · qf ~o~ F re1~e , . que leurs 
feriüents , pmíqu'~ls , les fa1fo1en.t dam: 

' ' ~ , • ' 

• · (i_) .Litt~rarumfedet~ viri ( G~rm .. ani) pdríier 
•~ftmma:'-zgn{)rant. Tacit. de monb. German. 
· · Au rapport .de M; :Pelloutier dans fon hiíloire 
~e~ Celtes, Wlphila~ du tems de Cóaftantin, leur 
precha· le Chrifüanifrrí~ , & tiadu~lit rEcriture 
Sainte err leur Langue', pa-g. 399. 
. Keron , Moine de Saint Gal , compofa dans Je 
huitiéme íiécle, plulieurs ,Livres de piéré en lan­
gue Tudefque. Hifl. Litter. de"' France, ,om. 5 , 
/J.veni[. p. 1x, 
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une vílle de la Germanie , fuífem en 
langage Vulgaire, afin d'en impofer a 
fon pcuple; & pour donner plus d'éclat 
a une Lan:gue qu'il chériífoit. 

Otfrid , Religieux · de Wifembourg 
fon fujet, ayam mis en (a) Vers Tu­
defques rimés, les quátre Evangéliltes, 
les lui dédia: fi l'Auteur n'avoit pas été 
perfuadé , qu'un Ouvrage en Langue 
Vulgaire étoit du gofü du Roy, le lui· 
auroit-il préfemé ? · 

Depuis la cérémonie édatante des 
ferments, dom je viens de parler ,quand 
les Rois Franc;ois ont été en quelque 
ville voifine du Rhin , ou de la Mofelle, 
ils n'ont pas manqué, foit par ufage, 
foit par fimple déférence pour les Ger· 
mains, de parler pubfümement en lan­
gage populaire ' comme on le connoi­
tra , par quelques - uns des faits , que 
je vais tirer de notre Hill:oire. 

Les deux mémes Rois Louis & Char­
les, fignerent en l'année 860. un traité 
de paix, avec leurs Neveux, enfans de 
Lothaire ; la paix fut proclamée a Co­
blents , en Iangue Tudefque & Ro~ 

(a) Thef. Anti'.(· Ttiflon, Edit. Joan. Schilter .. 
~oro. 1. 

G iij 
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manfe , ainfi qu' on le voit , par la pro,. 
clamation qui a été imprimée , avec les 
Capitulaires (4) de nos Rois. · 

A_pres la mort de Louis le Germain , 
fon Royaume fut partagé entre fes troi~ 
Fils ; Carloman , Louis & Charles , qui 
fe lierent par un fenpent d'tuúon , dont 
(uivanc l' Annalifte ( h) de F ulde, on trou· 
voit de fon tems, ·1es Lettres écrices en 
L~ngue T eutonique. 

Charles , le plus jeune des trois, eut 
l'efprit alié!lé; on crut_, 9ue c'~toit unt! 
obfeffion; 11 fut condmt a l'Eghfe , pour 
<lemander a Dieu fa guérifon ; au mo,. 
mem que le CéJébrant dit l'Evangile , 
le malade fut . (e) agité de convuU.ions , 
~ s'écria en L<i.ngue Teutonique , Veh ~ 
'lleh, & continua ce cri jufqu'a la .fiq 
ele la Meífe. 

Ces faits prouvent inconteftablement 
qu'a toutes occafions publiques & pri ... 
vées , les Princcs Germains fe fervoient 
toujour~ de leur Langue Vulgaire, & 

(a) Capitul. tom. 2. pag. ;38. 
(b) Cujur Jacr4171en:i te:ttu; Theutonica li11gua 

eonfcriptus in non multiJ lo1:;1 habetur. Duchefne, 
tom. ::.. pag. ~10. 

(e) Am1al. Bmin. an. 87 ). Aimon. l. J. c.)(), 
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qu'aux memes occafions, nos Rois y 
étans , ufoient parcillement de la Ro­
manfe. Voici un fait , qui achevera de 
montrer, qu'on ne parloit point d'au­
tres Langues que les Vulgaires , lorf. 
que les Rois de F.rance s'affembloient 
avec l'Empereur , dans une ville de 
l'Empire. 

Flodoard rapporte , qu'au Concite, 
que le Pape Agapit Il. convoqua a En­
gelheim enJ'année 948. pour examiner 
les divilions , qui étoient entre le Roy 
Louis d'Outre-mer, & Hugucs Duc de 
France , entre Artaud Archeveque de 
Rheims , & Hugues de V crmandois , 
élu au meme Archeveché , le Roy qui 
étoit affis a coté de l'Empereur Othon 
I. fe leva pour faire le récit de ce qui 
luí étoit arrivé , depuis fon retour en 
F rance ; l' Archeveque Artaud parla en­
fuire , & préfenta un manifcfie , qui fue 
uaduit (a) en Langue Tudefque, a cau­
fe des Rois , devant qui il parloit. 

On ne préfumera pas , que cette tra­
duélion ait été faite , parce que les deux 

(a) Pofl litterarum rec;tationem, earmn pr{Jpttr 
Regu , juxta Theotifcam linguam interpretatio fátla 
fu1t. Frodo. Chroni .. an. 94i. 

G iiij 
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Rois n'entendoient point le Latín , dans 
lequel le Manifefie étoit écrit vraifembla­
blement : on ne préfurnera pas non plus , 
que le Tudefque füt la Langue Vulgaire 
<le la F rance , parce que s'il l'avoit été, le 
Roy & l' Archeveque n'auroient eu qu'a 
le parler, la traduaion du manifefie de­
venoit fuperflue: iI ne fut done traduit en 
Langue Tudefque, que parce qu'il ~toit 
d'ufage de s'en fervir dans l'Empire, 
aux entrevues des Rois de Franc~ & 
d' Al1emagne. 

Le texte de Flodoard pris a la lettre , 
le fait entendre ainú ; car i1 <lit , la tra­
duél:ion fut faite , propter Reges , a cau­
fe des deux Rois ; c'e.íl: - a -dire, que 
pour fe conformer a l'ufage ' il falloit 
que l'aél:e füt rédigé en Langue Vul,. 
gaire , parce que les Rois étoient pré­
fents. 

Cette chaine de faits prouvent , que 
<lepuis le régne de Louis II. Roi de 
Gerrnanie , Ftls de Louis le Débonnaire, 
la Langue Teutonigue fut toujours em· 
pl~yée dans les Trattés publics, que. les 
R01s de F rance firent avec les Germarns, 
& que par cette raifon feule , nos Rois 
parloient la Langue populaire , quancl 
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íls arretoient quelqu'aél:e fur les terres 
de l'Empire : ce fut par cette meme rai­
fon , que Louis & Charles prononce­
rem chacun en la Langue de fon peu .. 
ple les ferments, dont je viens de par­
ler. 

Plufieurs Sc;avants (a) trompés par 
ces faits , ont prétendu , que la Lan­
gue Tudefque des Germains avoit été 
auili celle des F ranc;ois : J uíl:e - Lipfe 
(b) a dit, que les Grands & les Perfon­
nes Nobles ne parloient que Teutoni­
que , & que la. Languc Romanfe Rufü­
que appartenoit au peuple feul : mais il 
n'a eu cette idée que pour n'avoir point 
aífez diíl:ingué les deux Nations, ni les 
Langues qui appartenoient a chacune 
d'elle. Le Tudefque ne s'étendoit point 
hors des Etats de la Germanie , & le 
Romans étoit renfermé dans ceux des 
Franc;ois. 

Cette divifion des deux Langues eíl: 
marquée non feulemem par l'Hiíl:oire 

(a) Maquardu¡ Freher. Ruinart. Append. Gre­
gor. Turon. n. I ]67. 

(b) Apparet Theoeifcam tune honejliorum & no­
hilium fuiffe, Rttjlicof & viliores Romana illa cor-_ 
rupta tifos, Ep. 44. ad Belg. Cent. 3. 
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des Serments gue j'ai rapportée; elle l'eíl 
auíii dans les Annales du Moine de S. 
Gal, qui a écrit les Geíl:es de Charle­
magne , par ordre de Charles le Chau-

. ve; íl s'exprime ainíi : «Le (a) Pape 
~ envoya a l'Empereur deux Chantres 
"' Italiens , pour corriger le Chant d'E· 
"glife. L'un ,d'eux fut dcfüné a l'Eglife 
~ de Mets ; fon Chant eut une fi gran· 
)J de réputation, qu'encore aujourd'hui, 
:io parm1 ceux du pays qui parlent La­
"" tin, on appelle un Hymne , un 
:io Chant Mecien ; nous , qui parlons 
"' T eutonique, noµs le nommons Me· 
" ten , ou par dérivation Grecque Me .. 
,, tifcien . .., 

Cette autoricé efi précife ; on ne peut 
dout~r que le T eutonique ne füt le lan· 
gage des pays que le Rhin baigne , puif­
que l' Abbaye Cfe Saint Gal , d'ou cet 
Hiíl:orien écrivoit , eíl: dans la Suiífe , 
qui eíl; en partie fur les bords de ce 
Fleuve. 

(a) Qui L4tino fermone utuntur Ecclejiajlica Can. 
tilena dicitur Metenfi1 : apt1d no1 vero 1 qui Tett• 
tonica f eu 'Ii:utifca lingua loquimur Mete , ve! fe· 
rnndum G1-,~cam deriv ationem ufitato vocabulo Me .... 
t~{ca nomin.;u11r. i\.nnal. flllden. an. 876", 



DE LA LANGtnl FRAN'~OISJ!. 101. 
Deux Auteurs célébres, Fauchet & 

& Paf quier , ont voulu nous faire hon• 
peur efes Poeíies d'Otfrid , Religieux de 
Wifembourg, dont je viens de parler; 
mais quoique ce ne foit pas abfolument 
une ufurpation de regarder ces Ecrits 
mmme des Ouvrages pf<'<luits par les 
Fran~ois, puifqu'au tems qu'ils ont été 
compofés, les Germains étoient fou .. 
mís a nos Rois , & fe nonunoienr F ran· 
~ois , Otfrid lui - meme ne les appelle 
pas autremem, dans fa .dédícace au Roy ,; 
& dans le premier Chapítre de fon Qu. 
vrage , ou fous ce nom il fait leur élo­
ge : néanmoins en fe renfermant -dans 
les bornes qui nous féparent aujourd'htú 
de l' Allemagne , les Ouvragcs écrits en 
Langue T eutonique , ne font point a 
nous ; les Allemands ont raifon de les 
revendiquer; leur Langue a été du bel 
ufage dans les Ecrits , plufieurs fiédes: 
avant la notre , dont je reprens l'Hif. 
toire, ou je Tai laiífée. 

Charles le Chauve aima les Lettres: 
un Hifiorien ancien l'a loué , de ce 
qu'au milieu des guerres , qui agitoient 
fon Royaume , les Mufes trouvoient en 
luí un proteíl:eur zelé ; cependant il ne 
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fir ríen de plus 'l!1e fes prédéceíTeurs 
pour la Langue Fran<;;oife, fi nous en 
exceprons les Cérémonies de Stras­
bourg & de Coblents, ou nous avons 
dit , qu'il la parla en préfence de tout 
le peuple. 

On trouve épars dans les Anna!es de 
Saint Bertin ;, que!ques termes de la 
.Langue Vulgaire de fon tems, lefquels 
malgré les changemens arrivés a notre 
Langue, fe reconnoiffent encere. 

A l'année 862. elles font (a) men­
tion d'un. habillement de lin, que l'on 
nomme, difent- elles , en Langue V ul­
gaire, Camijium. Ce meme habillement, 
uous le nommons a préfent , une Ca­
mifole. En un autre endroit l' Anm.iifie 
rapporte , qu'au mois d'Oél:obre de 
l'année 876. les Normands entrerent 
dans Ja Seine, avec enviran cent grands 
batteaux , que ceux de notre pays , 
clit-il, appellent Bargas (b); de Barga1, 
efi venu notre mot moderne , Barque . . 

(a) Veflitum lineum, qziod Camijium vulgo vo­
·catw, levigare cupiens, &c. 

(b) Nortmanni rnm C. circiter navibus m4gnis, 
quas noflrates Bargas vornnt .• • Sequanam imroie-.. 
nmt, &r:. 
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Ces foibles traces de la Langue , & 

quelques-amres, que l'on pourroit en­
core rafTembler , montrent tout au plus , 
qu'il y en avoit une V ulgaire fubfiíl:an­
te, indépcndamment de la Latine. Mais 
s'il n'efi pas impoffible de démontre.r 
fon exiftence ' d'uii autre coté l'on 
n'apperc;oit rien ~ done elle puiífe tirer 
du luíl:re. 

Apres le déces de Charles, parurenc 
· fur le Treme , une fuire de Princes foi­
bles , incapables de foutenir la Majeíl:é 
Royale : les Normands ravagercm le 
Royaume ; notre Langue , parmi ces dé­
fordres, ne put qu'exifler, fans prétcnM 
dre a rien de plus. La révolution , qui 
vint changer la face générale du Royau· 
me , lui fut encore plus fatale . 
. . :Si jufqu'a ce téms on ne parloit dans 
tome l'étendue du Royaume qu'une rne­
¡ne Langue Vulgaire, bientótcetteLan­
gue fut .divifée , en autant d'idiomes , 
qu'il y etJt de Seigneurs, deDucs, de 
Comtes,qui tranchants chacun du Souve• 
rain, tinrent dans: leurs cantons farticu­
liers, un Palais & une Cour , ou le ca­
price & l'ufage établirent une Langue 
propre achaque liew_. Ce fut la yé.rita-. 
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ble confufion de Babel. Un Bretott 
n'entendoit pas un Provern;al : celui:-ci 
auroit eu befoin de truchement en Bour• 
gogne , & ainfi des aurres Provinces~ 
On conc;oit , que dans un tel cahos de~ 
Langues V ulgaires, le Latín dut devenir 
plus commun , que jamais, par la force 
ele la néceffité. Ce fut par fon mayen, 
que ces peuples différens pilrent en .. 
tretenir entr'eux une Relation & un 
Commerce , dont les habitans d'un me· 
rue Royaume , quelque divifé qu'il foit , 
ne peuvent fe paífer , foit · poür les be~ 
foins ; ou pour les fimples agrémens de 
la vie. 

Il femhle, qu'Hugue Capet, en mon· 
tant fur le Treme., fut moins indifférent, 
que fes prédéceífeurs; a faire paroitre 
la Langue , qtte' parloit le peuple , qui 
venoit de fe foumettre a fon Empire • 
.Cette Langue commem;a fous fon ré ... 
gne a fe montrer en des occaftons cé· 
lébres; ou la Latine s'étoit maintenue 
jufqu'alors avet:: hauteur; Aimon (a) 
:Ev~que .de Verdun, harangua en Fran· 
sois . le Concile , qui fut aífemblé a 

(a) Aimo Epifcopus_fu~rexit & Gallice Concio~ 
natuujl. Con91. Ha14w1 tQm.. 6. p. 7H• 
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Moufon fur Meufe en l'année 99). En 
quelle aífembiée plus augufie la Lan­
gue pouvoit ~ elle paroitre ? Entre les 
chefs d'accufation , dont on chargea 
Arnoulf Archeveque de Rheims, pour. 
avoir fait ouvrir les portes de cette Vil­
le a Charles de Lorraine , on lui iepro~ 
cha (a) un traité d'affociation , qu'il 
avoit fait en Frarn;oís, avec les ennc .. 
mis du Roí. 
· Ce qu'il y avoit de plus gtand dans 
le Royaume , les Evequcs ~ le~ Princes 
commencerent done alors a fatre üfage 
de notre Langue d~ns les Ecrits ; el!e 
remra , poitr amfi d1re , dans une parne 
du patrtmoine , qu'elle avoit fouffcrt 
qu'une autre lui ravit. Cependant , de 
trop grands foins dét0urnerent Hugues 
de l'étude , pour croire ,. qu'il fe foit . 
beaucoup occupé a faire fleurir la Lan­
gue Fran~oife. 

Son Fils Robert ,.affermifür le Tr0ne, 
y porta l'amour (b) & lacooooitfancedes 

(a) Addebanl etiam dt p48iS & confii1utiI in 
vulgari lingua , cum eodem habitit. Depoúcio Ar• 
nulfi. Duchefne, tom. 4. p. 110. 

(b) Domimu RrJbtrt111 /cim1 litm·arum, .Aimo 
iu vita Robeni. · 
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Belles-Lettres. Je ne marquerai poínt les 
progres qu'elles firent fous fon régne ' 
M. l' Abbé Lebeuf a épuifé cette matie ... 
re , dans fa nouvellc Diífertation fur ce 
fujet; je continuerai feulement a rap­
porter ce qui regarde notre Langue. 

Un Hifiorien contemporain de ce 
Roy , nous fait entendre , que ce Prin• 
.ce parloit fa Langue, avec beaucoup 
de délicateífe & d'éloquence ; il dit ; 
,, que Thierry , Duc ·de Lorraine , en~ 
"" voya plufieurs fois en Ambaífade Nan .. 
,, tcre , qui fut Abbé de Saint Michel ; 
:na des Princes, & fur~tout au Roy de 
:n France fon Coufin, parce que (a) cet 
"" Abbé avoit l'efprit vif, & qu'il étoit 
,,, ues-habile dans la connoiífance de la 
:n Langue Frarn;oifc , & Lingues Galli• 
cte peritia facundiffimus. 

Chaque e~preffion de cet Hill:orien 
peut fouffi:ir un Commentaire '.qui p;ot!• 
vera, que la Langue Fran<;oife n'eto1c 
plus alors .. négligée , ni barbare , que 
c'étoit un mérire de la bien fi;avoir, & 
un ra1em fort efiimé de la parler exaél:e~ 

(a) Quoniam noverat eum in rejponji¡ acutifli• 
mttm & Lingu~ Gallica: peritia facundij]imum. 
Chron, fanéti Michaelis. Analeét. t. z. p. 391. 

ment 
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ment , & d'une fac;on agréable : il mon­
trera encare, que le Roy la chériífoit , 
puifque dans le choix des Envoyés , 
qu'on lui députoit, on avoit attemion 
de nommer ceux , a qui elle étoit plus 
familiere. 

Un autre paífage de Dudon, Cha­
noine de Saint Quentin , qui écrivoit 
en l'année 1002. les Vies des premien; 
Ducs de Normandie , fait connoitre , 
que la Langue Romanfe étoit la vul­
gaire de la Ville de Rouen; cette Vil­
le, quoique livrée a de nouveaux Mai­
tres arrivés du fonds du Dannemarc , 
conferva pour elle un attachemem fidéle. 
Cet Aureur, apres avoir dit, que Guil­
laume I. avoit apporté tous les foins 
imaginables a bien faire éléver fon Fils 
Richard (a) ajoure, qü'il choiftt un lieu 
convenable a l'éducation, qu'il vouloit 
lui donner , oc & comme la Ville de 
:a Rouen fe fervoit de la Langue Ro-

(a) Quoniam quidem Rotomagenjis civitas Roma· 
na potius quam Dacifcá utitur eloquentiá , & Ba· 
jocacenjis fruitur frequentiu1 Dacijé·á ling"á, quam 
Romaná , volo ut ad Bajocacenfia deferarnr quanto­
cit'u mcenia, &1:. Hiíl:or. Normannor. lib. 3. p. 11 i., 
edit. 1619. 

I. Part. H 
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,. manfe plus habituellement que de fa · 
~ Danoife, & qu'au contraire, a Baieux 
"' l'on parloit le Danois plus ordinaire• 
,., mem , . que le Romans ; le Duc envoya 
"' fon Fils a Baieux , pour le former 
"" des l'enfartce a parler aux Danois leur 
,. Langue auffi facilement, qu'on le fai­
oj fuit amrefois." 
. La Languc Romanfe étoit done d'un 

ufage commun a Rouen , & cette Lan­
gue , que l'Hifiorien anonime du Con­
cite de Moufon , & le Chroniqueur de 
Saint Mich.el , ont nommée Gallica , . 
F ran9oif e ou Gauloife , efi appellée par 
Dudon Rom&na , Romanfe : ces deux 
mots Gallica, Romana, expriment une 
feule & meme Langue , qui eíl: la 
ilotre : on n'ajoute plus au mot Ro­
mana l'épithete Ruftica. Si ce terme fe 
retrouve encore dans quelque Ecri-­
vain poílérieur, comme dans Helgaud, 
qui a écrít la Vie do Roy Robert , lorf­
qu'il raconte , que ce Prince donna a 
un pauvre les franges d'or de fon échar­
pe, ornement, dit-il, qu'on nomme 
Lablellos (a), en Langue Ruftique; cet-

(a) Duchefne, tom. 4. pag. 34. . 
Ducange a expliqué le mot Labld./o¡, par Lam-' 
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te expreffion n'eíl: plus que la fui~ dú 
préjugé , d'un Auteur qui étoit enivré 
du mauvais Latin qu'il parloit. 

Si je. ne craignois d'erre trop diffus ; 
je jufüfierois par d'atltres autorités ~ 
qu'on donnoit plus communément a 
la Langue, la íimple dénomination de 
Romans , & que celf e de Ruflique n'eíl: 
échapée ' _que par humeur a quelques 
Ecrivains Eccléfiafüques : je tappeiie­
tois le paífage ·de la Vle de S. Adé­
lard, la prodamation de la paix , qui fut 
faite a Coblems en 860. ou l'on ne 
trouve que le terme de Rorndns ; je 
produirois un aél:e . paífé en r 114. par 
Clairambaut (a) de Chapes, un paf­
fage d'Ernaul, l'un des ptemiers Au­
teúrs de la Vie de Saint Berhard , dahs 
lefquels la Langue efl feulemeht déii­
gnée folts le norn de Langue Romanfe. 
On verra de memc ; . que l.es premier$ 
Auteurs , qui om écrit en Fram;ois, lui 
ont donné ce nom feul , & qu'aucuti 
d'eux n'y a ajouté celui de Ruflique. 

heaux;il fembletependant qu'il fignifie une Echarpe, 
tclle que les homrnes en portoient au dernier fiécle. 

(a) Prt1mptuar. antiquit. Ecdef. 1~·ccem. Cam11-
J11t. fol. ]08. 

H ij 
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Lambert Licors, en reprenant le Poeme 
d' Alexandre , dom je parlerai , dit des 
les premiers V ers , 

La verté de l'ifioire, 1i com Ji Rois la fül , 
Un Clem de Chafreau-Dun Lambert Lieors li 

rnifr, 
Qui du Latin la trait, & en Romans la fift. 

Le mot Romans, qui eíl: dérivé, com .. 
me on le voit du Latin Romana Lingua, 
a été confacré depuis. a déíigner ces 
óuvrages légers , ces bagatelles ingé-­
nieufes, appellés Romans ; ce nom leur 
eft demeuré ' non a caufe des fojets , 
dom ils traitent ' mais a caufe du lan­
gage , dans lequel ils font écrits , c'eíl: 
comme fi on difoit, Livre compofé en Lan­
gue Romanfa. 

Des le tems du Roy Roben, les fa­
milles fe clifünguoient par des furnorns 
Fran~ois, comme on le voit dans la 
Chane , qu'il donna la premiere annéc 
de fon régne , pour confirmer les Pri­
viléges & les immunités de l'Eglife de 
Saint Denis , qu'il mit fous fa protec­
tion , ce contre les entreprifes (a) ; dit-il , 

(a) Doublet, Hifl:. de S. Denis. Preuv. p. s~ 3. 
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,, de Burchard, furnommé Barbu, qui te· 
~ noit en fief de la méme Eglife, un Cha· 
,, reau fur la Seine , a caufe de fa femme 
,, veuve d'Hugues, furnommé Baffeth.,,. 

Ainfi les Auteurs , qui ont fixé l'ori4 

gine des furnoms aux -Croifades, l'ont 
trop retardée ; puifqu'ils étoient con4 

nus, lorfque cene Charre fut donnée. 
Depuis ce Roy , il n'y a plus rien dans 

les Hiíl:oricns , que j'ai fuivis jufqu'a 
préfent, concernant la Langue Fran­
<;oife , il faut puifer en d'aurres fources, 
pour les tems d'Henry & Philippe I. 

Marbode , Evéque de Rennes , écri­
voit fous ces Rois. II compofa entr'au­
tres Ouvrages en V ers Latins , un T raité 
des pierres précieufes dont on a une 
traduél:ion fort ancienne en Vers Fran­
t;ois; on croit qu'elle fut faite prefqu'au 
méme teros , que l'Ouvrage Latin ; car 
elle fe trouve dans le meme Manufcrit, 
que le texte , dom l'Ecriture , au rap­
port de l'Editeur (a) , a íix cens ans 
d'ancienneté. On veut regarder cet Ou· 
vrage comme le plus ancien , & le plus 
confidérable en Francsois, qui ait été 

(a,1 D. Beaugendre, édit. ¡708. 
Hiij 
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découvert jufgu'a préfent ; le langage 
n'en. eíl: que v1eilli, il efi encore intd .. 
ligible, pour peu que l'on foit verfé daos 
ces fones de leél:ures : j'bazardemis de di., 
re qu'il fot fait ata.~.i;i du douziéme fiéde, 
fi d'auffi habiles gens ' que ceux a qui j'en 
a~ parlé ' ne le maintenoient auffi agé ' 
que le texte Ladn .. Néanttnoins le Fran.., 
~<;>is ef! parfaitement conforme a celui 
des I'oeres , q1ú ont écrit depuis Louis 
h le.une ; les rimes ne font point d'une 
roeme fuite ) elles y font entremélées ' 
col)lme dans le Roman de Brutus. Ces 
raifons pourroient fa.ixe douter , que 
fa traduaion foit au.ffi vieille qu'on l~ 
prétend. 
. M. l' Abbé Lebeuf vient de publier 
(a) des fragmens d'un Poeme en Lan,, 
gue Vulgaire Limo fine, qu'il a.ílñre avoir 
été compofé fo11s le régne d'.Henry I. 
F<tuc;het (b) a fait auffi imprimer quel .. 
g_ues morceaux d'un Poeme de Samte ... 
.foy d'Agen, écrit du meme cems en 
.l;.angue Gafcon~. Quoique ces langages 
ri'~ent jamais é.té celui de la Capitale 
du. Royaume , a.1,1<:¡.uel j'ai fixé mes re.,, 

(a) L'état des Sciences, &c. 1741. p. 68~ 
(b) Liv, 1. ch. vu. 
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cherches ; ccp~ndant ils me donnem: 
occafion de remarqµer , que dans les 
Provinces on a écrit en Langue VuJ ... 
gaire beaucoup ph1rot qu'a Paris ; le 
peuple, ou pm;ir parler, comme on le 
faifoit alor.s, les La"iques Provinciaux fe 
ptaifoient davantage a entendre leur Jar .. 
gon familier , parce qu'ils avoient moins 
de connoiffanc~ & de pratique_du Latin, 
que les Court!fans & les Panfiens ; de 
forte , que la pareífe des Provinces en 
ces fiécles ... la ' contribua a garentir no .. 
tre Langue de fa ruine totale. 
· Ducange á rapporté dans }a Préface 

de fon Gloífaire (a) , un aéle fair environ 
l'an 1100. en Langue Limofine; ft cet 
aél:e a été copié fur l' original , il efi 
plus ancien de pres de cent cinquame 
ans que les premiers , que nous ayoni; 
en Langue Frarn;oife. 

Durant le régne de Philippe l. Guit~ 
Jaume , Duc de Normandie , fe. rendit 
Maitre de 1' Angle-rene ; apres en avoir 
été le Conquérant , il voulm en eue 
le Légíílateur, il donna , ou pliltot , U 
.renouvella a fes nouveaux fujets ' leurs 
anciennes Loix; le Préfidem Fa u ch et ( h), 

(a) Pag. 7-6! (b) Liv, l! ¡;h, v·, 
' H iiij 
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& l'illuíl:re Ducange (a), ont prétendu; 
qu'il les avoit fait rédiger en Langue 
f ranc;oife. 

Il eft vrai , qu' on en a une traduélion 
fort ancienne ; mais depuis la Conque­
te de l' Angleterre , il ne fe paífa point 
aífez d'années , jufqu'a celle, ou elles fu­
rent promulguées , pour que la Lan­
gue F anc;oife eut r,fl devenir celle du 
Peuple & des Mag1fl:rats Anglois. Guil­
laume füt couronné en 1066. il mourut 
vingt-un an apres. Ce tems ne fut pas 
fuffifant , pour avoir totalemem renverfé. 
la Langue Angloife, & fait régner la 
Frarn;oifo; pourquoi done auroit-il don­
né a ce Royaume un nouveau code dans 
une Langue, qu'il n'auroit pas entendue? 
ces Ordonnances font les memes , qu'E­
douard fon prédéceífeur avoit publiées 
avant lui en Latín ; les Annales ancien­
nes de l' Angleterre leur donnent une 
origine infiniment plus reculée ; elles 
Ja remontent a plus d'un fiéde au -dela 
de la naiífance du Sauveur ; elles en attri­
buent l'établiífement, ainfi que celui de 
la Langue Angloife , au Roy du V aillan. 

(a) Pref, tür les établiífemens de S. Louiz. 
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Cils mit les Langues & les Loix, 
Que encor tiennent les Anglois , &c. 

comme l'a dit l' Auteur du Livre des 
Bretons, qui fur écrit au milieu du dou­
ziéme fiécle ; or puifque les premieres 
Loix de ce Royaume , & la Langue An­
gloife , fubfiíl:oient encore en 1155. fui­
vant cet Auteur contemporain , il n'eíl: 
done pas croyable, que Guillaume eut 
établi parmi cette Nation , une autre 
Langue , que la Naturelle. 

Un fi;avant Edíteur a fait imprimer 
ces Loix fur deux colonnes , en un me­
me volume ; il a donné au texte Latin , 
Ja place de !'original; de ces obferva­
tions tirons la conféquence, que le Latín 
en eíl: le texte primitif, & que le F ran­
<;ois n'eíl: qu'une traduaion faite depuis > 
& peut-hre plus d'un fiécle apres. 

A propos de ces Loix , un Gentil­
homme Suédois a remarqué (a) , ce qu'il 
» y a entte les anciens Codes des Na­
• tions Frarn;oife & Suédoife , une 
,, conformité parfaite de tous les mots 

· ,, Frarn;ois, qui ne dérivent point du 
,, Latin . ., 

(a) Poui & Contre, n. :n8. p. u6. 
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11 a, fans doute, trouvé cette reíTem,. 
blance en comparant les Loix de fon 
pays fur la traduél:ion de celles de Guil .. 
laume. Cette conformité eíl: tres-natu­
relle , par la raifon que la Colonie, qui 
fut tranfplantée du Norden Normandie, 
y apporta fon langage ~ dont il y aura eu 
quelques termes latinif és & melangés ' 
avec ceux de la nouvelle Région, qu'el­
le venoit de conquérir. 

Si l'on pouvoit montrer que Guillau­
me eut fait quelques efforcs , pour tranf­
portcr la Langue F ranc;oife en Angleter­
re, fon zéle ne fut point imité en France, 
les Ecrivains cominuerent d'avoir une 
tiédcur inconcevable pour elle , ils ne 
chercherent point a la faire paroitre dans 
les Ecrits , plus qu'auparavam, 

L'ingénieux Hiílorien de la Poeíie 
Frarn;oife a écrit (a) d'apres Pafquier, 
ce que des le régne de Philippe I. on 
:n ne parloit plus qu'en rimes Frarn;oi­
:n fes de Géans pourfendus , & de Sa .. 
,, razins mis a mort. Vers la Conquere 
,, de Jerufalem, cominue-t-il, il y eut 
:ir> une quantité prodigieufe de PoetGS 

(4) Hifr. ~la. Poef. :Franc. pag. IO). 
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:p Franc;ois, ils fembloient fortir de terre 
,, auffi bien que les armées , mais on 
,, ignore le füjet, la qualité, & le nom~ 
,, bre de leurs Ouvrages , le tems nous 
"' a envié jufqu'a leurs noms. » 

Le fiile de cet Auteur eil féduifant : 
s'il étoit également vrai en cet endroit ; 
potre Langue y gagneroit de l'édat, 
plus d'un fiécle avant qu'elle en ait eu; 
mais en recherchant la preuve de ce qu'il 
a avancé, elle s'échappe & fe toume con­
tre lui-meme,les graces légeres ~crivoient 
ce qu'il diéloit , & comme il ne diél:oit les 
faits, gue fur la foi des autres, fans recou­
rir aux originaux, dont le langage rude 
& groílier auroit dégofüé un génie auíli 
déhcat que le fien , il a adopté les er­
reurs , avec les opinions de ceux , qu'il 
avoit choifis pour fes guides .. 

Que devinrent ces légions nombreu­
res de Poeres Franc;ois, qui fuivirent, 
dit-il , Godefroy de Bouillon ? Furent­
elles diffipées , comme la pouffiere ? 11 
y a plus d'apparence , qu'elles n'onc 
e"xifié , que dans les mémoires , qui ont 
fervi a le tromper. 
· On va voir , que le premier Autem; 
'.,Qomrn, qui ait énit en Poeúe vul~ 
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gaire l'Hiftoire de la prife de J erufa­
lem , fut un Chevalier nommé Bechada; 
il écrivoit en 1130. enviran ; c'efi le 
plus ancien que l'on fc;ache. Les Sc;a­
vans Benediél:ins occupés a préparer une 
nouvelle colleéhon des Hifioriens de 
ces guerres , m'ont fait la grace de 
m'aífurer , qu'ils n'en avoient trouvé 
aucun avant le XIII fiécle ; ainft l'on 
peut regarder comme un fait tres-cer­
tain , qu'il n'y avoit point de Poeces 
F rarn;o1s a la fuite de Godefroy de 
Bouillon. 

On avoit cru de meme que les Chan­
fons Franc;oifes avoient été communes 
des le régne de Philippe l. je ferai voir 
dans mon Difcours fur l'ancienneté de 
nos Chanfons , le peu de folidité de ce 
fentiment , en rapportant fimplement 
le paífage d'Y ves de Chames , fur le­
quel les Auteurs fe font repofé : loin 
qu'il ferve a confirmer. leur opinion ' il 
la détruir. Je ne rapporterai point ici ce 
que j' écrirai ailleurs. 

Non , quelque efpérance que les ré­
gnes des Rois Roberr, Henry & Phi­
lippe · m'euífent donnée, de voir fleu­
rir de plus en plus notre Langue, elle. 
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retombe dans une nuit profonde , & 
demeure prefqu'au meme état ' qu'elle 
étoit auparavant : on ne rencontre , que 
des Auteurs , dont le langage marque 
trop , que la vanité , ou l'habitude , la 
pareífe ou !'incapacité, laiíferent encere 
la Langue Latine dominer dans les E­
crits : par qüel charme l'emportoit­
elle done für la Vulgaire ? Les fem­
mes meme ' quand elles écrivoient ' 
méconnoifToient leur Langue marernel­
le. Hildebert (a) Archeveque de Tours, 
étoit en corhmerce de Lettres avec la 
Reine d' Angleterre , avec Adele Com­
teífe de Chartres , il écrivoit a une Sreur 
converfe , a Athalie fimple reclufe ; le 
langage qu'il leur tiem n'eíl: autre que 
le Latín. 

Cependant nous touchons aux tems 
de Louis le Gros; l'opinion commune 
efi, que la Langue fous fon régne de­
vinr plus ordinaire, qu'elle ne l'avoit; 
été jufques-fa. Un Sc;avant (b) a pu­
blié depuis peu une Diíferration porn: 
le prouver. 

{a) Epijl. Hildebert. edit. D. Beaugcndre. 
(b) Dom Liron, Singularités hiftoriques & lit'­

teraircs, tom. r. p. ¡,03. 
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Ceux , qui avoient écrit für cette ma.o 

tiere avant cet Auteur, s'étoiem fait une 
chimere pour la combattre : ils croyoient 
c¡ue jufqu'a ce tems , la Langue Latine 
avoir été la V ulgaire du peuple F ran-" 
c;ois ,. & qü'alots , ou peu aupatavant; 
elle ceífa de l'etre ' pour faire place a 
la Franc;oife. Certainement cette opi.o 
nion eft une véritable erreur ; je l'ai 
déja dit. La Langue Latine , daos fes 
jours meme les plus brillants ' a tou­
jours été une Langue f<jaVante , qui n'a 
jamais exclu celle, que l'on parlo1t vul­
gairement , laquelle a été plus ou moins 
cultivée , plus ou moins connue, fui-' 
vant Jes tems. Ainfi le régne de Louis 
le Gros , . ne changea rien , ou peu de 
chofe a l' état de norre Langue : on ne 
l'écri~it pas plus con:munément, qu'op 
l'avon fa1t, elle commua feulement d'e .. 
tre la Vulgaire, comme elle l'avoit été 
depuis Charlemagne. 
' Les Hií1oriens ont cohfetvé quelques 
termes du langage commun de ce fiécle ... 
fa, qui font encore avoués aujourd'hui; 
a quelques changemens pres. L'un de 
ces (a) Hifl:oriens parle de la broume 

(a) Bauduinus . .. eo vehiculo quod vulgo Biro-'. 
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& du mot meurtre, comme de deux ex• 
preffions prifes du Jangage vulgaite; un 
autre (a) fait mention de l'Etendart & le 
donne pour un terme F rarn;ois ; on re• 
trouve dans des aél:es des noms de lieux; 
l' Abbé Suger patle en un des fiens (b) 
du village de Befons proche Paris; en un 
autre il dit (e) avoit batí celui de Vaux ... 
creffon .. 

Ces exemples füffifent pour convain• 
ere · de l'exifience de notre Langue , 
ceux qui voudroient en douter; mais 
c'eíl: tout ce qu'on en peut titer, rien 
fie nous marque dairement , qu'elle ait 
fait alDts de plus grands progres, que 
par le paffé. 

Il eH: vrai pourtant, qu'environ ces 
tems-la on commenc;a á voit dans les 

tum dicitur, circumferri . •. non erubuit, &c . ..• 
Nefandiffimo genere mortii qaod vulgo Murt vo­

c11tur hominem juffec11vi1. Chronic. Morigniacenfc. 
Duchefne, tom. 4. pag. 360. & 366. 

(a) Tria vexilla P!eciofij]ima qua¡ Standarz. no· 
minamur ab eis excu.fferunt. Fulch. Carnoten. hifi. 
Hierofol. &c. 

(b) Culturam inter quadrariam &ínter Bezunz ... 
hominibus de Bezunz. concef]imus. Doublet, Hiít. 
S.Denispreuv.pa~. 865. 

(e) Q11ad-am villa nova quam a¡dificavimus , 'i""' . 
Vakrelfon appellawr. ibib. pag. 876. 
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Provinces des Ecrivains , qui tenterent 
de faire des V ers , en rimes vulgaires ; 
mais ils ne travailloient, que pour le 
peuple: la ville de Rouen, plus attachée 
qu'aucune autre a la Langue Frarn;oife, 
qu'elle avoit rec;ue de nos Rois fes pre­
micrs Maítres, eut un Thibaut de Ver­
non , Chanoin~ de fon Eglife , qui tra­
duifit (a) du Latín en Camiques vul­
gaires , les Vies de quelques Saints a 
l'ufage des bonnes gens. 

Pourra-t-on n'erre pas furpris de ce que 
1a Province a produit les premicrs Au­
teurs Fran~ois , & de ce qu'elle a été le 
berceau, d'ou notre Languc a commen­
cé a prendre quelque eífort ! oui' ~'efl: la 
Province, & particulierement la Nor­
mandie , qui en a été l'afile & le refuge 
aux tems qu'elle fut le plus négligée & le 
plus dé!aiifée : non feulement on lui a 
l'obligation de l'avoir fauvée , mais en la 
produifam dans les Ecrits, elle la mit en 
état de combattre un jour contre la L~ti­
ne. Ce jour n'étoit encare qu'annoncé; 

(a) Hic multorum gefla fanaorum a fu.i Latini· 
tate tranflulit atqtte in communis lingua: ufum fatiJ 
facunde refudit. Aét. Bened. Sxc. 3. pars 1. pag. 
379, 

les 
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Yes premiers Ou~rag~s F rarn;o}spe furent 
que de fimples eífa1s auili-JOt perdus ; 
qu'enfantés : la Langue_ Latine triom­
phoit toujours dans la Capitale du Royan· 
me, & a la Cour qui y féjournoit; on 
cominuoit a s'en fervir ' foit qu'on écri-: 
vit, ou qu'on parlát en public. 

L' Auteur de la Diífertatibrt , que je 
viens de citer , a critiqué M. Arnaucl 
de ce qu'il a dit, ce que le Frarn;ois n'a­
" voit commencé a fe former, que peu de 
,, tems avam Saint Bernard, & qu'alors le 
)J Latin étoit encore ehtendu communé­
,, ment de prefque tout le monde. Com­
me l'erreur que l'on impute a M. Ar-. 
naud & a M. de Fleury, m'efi com• 
mune avec ces S<;avans illufires , je vais 
ré~on~re , autant que j~ le pourrai, ame 
objeéhons du f<;avant D1ífettateur. 

Il prétend d'abor<l, que M. Arnaud 
s'efi trompé, en ce qu'il a avancé, que. 

~ . ' ~ 'fl rc notre .1:ranfOtf na commence a e J ormer ~ 
que peu avant Saint Betnard. 

La Critique qu'on fait ici ne roule; 
que fur un · équivoque; fi M. Arnaud 
avoit écrit , que le Fran<;ois ne com­
menc;a a nakre , que peu avam Saint 
Bernard , il auroit été cenfüré avec fon-

I. Pare. 1 
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dement , puifque dans tous les fléde~ 
de notre Monarchie , on tróuve des 
traces d'une Langue Frarn;oife, ou po...: 
pulaire , comme on la vu jufqu'a pré-· 
fent; mais il a dit, que le Fran~ois 
commen~a a fe formcr; c'efi-a-dire' a fe 
polir, a parohre dans les Ecrits, un peu 
plus, gu'il ne l'avoit fait jufques-la , ce 
qui efi tres-vrai' a qúe~que chofe pres ; 
íl eíl: done , fut cet arucle, hors d'at­
teinte de la Cenfure. 

Quant a la fe conde propofition, qu' Oíl 

a. auffi relevée ; fi;avoir ' que du tems 
du meme Saint Bernard, le Latin étoit 
encore communément entendu prefque 
de tout le monde : elle efi de la dernie .. · 
re exaél:imde. Cependant on a mainte­
nu , " qu' elle ne peut fe foutenir , & 
'"que la Langt1e Latine n'étoit point 
"' cntendue du peuple ' ni meme des 
"' La'iques nobles , dans les X. XI. & 
,, XII. fiécles , quoiqu'il y ait , ajoute 
:o l' Auteur , quelques exceptions pour 
"'les Nobles." 

.II produit , pour foutenír fon fenti­
ment, des paífages d' Auteurs , qu'il faut 
examiner de nouveau. 

n a cité par _rapport au peüpie ,: 
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les Vies de quelques Saints mifes en 
Cantiques vulgaires , par le Chanoine 
de Rouen , Thibaut de Vernon, dont 
je viens _de parler , d' qu il conclut , q?e 
le peuple n'entendo1t plus le Lann. 
Mais cette conféquence eíl: ... elle bien 
fuíl:e ? je le laiífe a décider a 1' Aui:eut 
meme ; ce fait prouve tout a'u plus ,' 
que le peuple parloit le Fran<;ois, fans 

1 prouver, qt~'il.n'entendoit plus le latín. 
11 y a de la d1ffereilce entre entendre & Jra­
'l.ioir une chofe; le Public ne f~avoit pas 
le Latin, mais il l'entendoit; c'étoit une 
fcience de roUtine pour lui, & dont l'ufa.o 
ge étoit trop commun & trop riéceífaire, 
pour qu'on puiífe croire' qu'il y eu¡¡ 
quelqu'un , qui l'ignorat abfolumenr. 
Les Loix , les fogemens , les Aél:es , 
dont dépendent les intérets les plus in­
times des hommes, leur vie & leur for­
tune, étoient tédigés en cette Langue: 
il fallóit done' pour connoitre fon aroit 
& fes imérets , für lefquels les hommes 
ne s'eúdorment poinr, en avoir une 
teinture plus ou moins forte , fuivant 
l'éducation, qu'on avoit re<;ue. 

Un autre paífage , dom le Diíferta .. 
teur s' eil: appuyé pour foutenir , que la 

I ij 
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Langue Latine n'étoit point entenduc:J 
des Nobles, eU tiré d'une Lettre d'Y ... 
ves de Chartres , qui , par je ne f<;ais 
quelle fatalité , parle toujours contre 
ce qu'on veut lui faire dire a ce fujet. 
Envain voudroit - on rencontrer dans 
fes Lettres des marques de l'ancien Fran.-­
<;ois, elles n'en offrent aucunes: ce Pré­
lat écrivant a Conon Eveque <le Palef­
trine, Légat en France , lui par!oit en 
ces termes : « J'ai re¡;u vos Lettres, par 
., Ieíquelles vous excommuniez ceux , 
"' qui ont pris le Comte de N evers ; 
71 vous avez excepté de rexcommuni­
'.D cation le Comte Thibaut , a qui vous 
l') accordez une furféance, jufgu'aux oc­
» taves de la T ouíTaint : je lu1 ai lu vos 
,., Lettres , & lui en aí fait fentir les con­
., féquences , afin qu'inílruit de tome 
,,, la févérité Eccléíiafiique , il revienne 
:» a lui. » HM itaque Littera¡ Theohaldo 
Comiti legi , & exponi feci , ut audito ri­
gore Ecclefittftico Jorte apud Je cogitaret. 

L' Auteur n'a pas manqué de :traduire 
exponi feci , par j' ai J ait expliquer cer Let­
trer en Fr:znfoÍf : mais d'abord ces mots 
eífemiels en FranfoÍJ', ne font point dans 
le texte,; de plus) s'il eut été néceífai-
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re de traduire les Lettres, Y ves de Char­
t~es l'auroít fait lui-meme, il n'auroit pas 
du exponi feci. Ce verbe exponi doit s'en­
tendre en un autre fens , comme s'il y 
avoit, j'ai montré, j' ai fait [emir au Com­
te la force de vos Lettres : la fuite me­
me du difcours de l'Eveque de Char­
tr~s c?nfirme, que c'efi:-la l'unique ex­
phcatto!1, .que l'on puiífe donner a c~s 
mots , il a1ome : "' Le 'Comte , apres 
» avoir entendu & compris vos Lettres, 
"'a été étonné, de ce que le Roí, qui 
"' eíl: fon Seigneur , ne lui ayant point 
"" dénié jufiice , l'a fait aíligner de­
» vant les Juges Eccléíiaíl:iques. ,, Q:!i­
hus Litterís auditís & intelleElis, Comes mi­
ratus efl valde quod Rex , &c. Ces mots 
auditis & intelleélis étant raprochés de 
l'exponi feci, montrent qu'il ne fut pas 
guefiion de traduire en Fran'1ois les 
Lettres, mais feulement d'infiíl:er aupres 
du Prince fur la gravité & la conféquen­
ce , dom elles étoient. 

Ainfi l'on voit, que ce qui avoit été 
avancé pour prouver , que les _grands 
Seigneurs n'entendoient pas le Latin , 
ne montre rien moins : & certainement, 
s'il étoit poílible de croire' qu'il y eut 

1 l iij 
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quelque Prince, qui ne le f~avoit pas.; 
ce foupc;on n'auroit jamais du tomber· 
fur Thibaut , qui fot élévé par fa mere 
Adele , fille de Guillaume le Conqué-. 
rant , la plus f<;avante Princeffe de fon 
fiécle , dont Baldric, en une Epitre La., 
tine ' qu'il a faite a l'imitation de la 
premiere Elégie des trifies d'Ovide , a 
vamé (a) le gout qu'elle avoit pour les 
Livres , l'amou.r qu'elle ponoit aux Mu .. 
fes' 4: fa facilité admirable a bien ex-. 
primer ce qu'elle écrivoit. Peut-on foup­
<;onner , qu'une pareille mere , verfé¡'! 
dans l'étude, & dans la connoiffance 
de la Langue Latine , Pait laiífée igno­
rer a fon fils ? Mais il y a quelque cho .. 
fe de plus pofitif' c'efi que ce meme 
Cornte ne dégénéra point du mérite de 

(a) Httc efl illiut , ji nefci1 , filia Re gis ; 
Ang/01 indomitos , qui domuit gladio; 

Verjibu1 applaudit, fcitque vacare libri't a 
H.ec etiam novit fua meren e.ffe Poé'til, . . . . . . . . . . . . . ....... . 
~ursiu inefl illi diélandi copia torrens, 

i:;1 ¡wefe.rre f apit carmina car'minibu1. 
· :Ouchefue. to.ro. i• p. 27z. 
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fa mere : Il a écé loué pour fon élo• 
quence; parmi les Lettres de S. Ber .. 
nard , il y en a quelques - unes qu'il lui a 
écrites, il a donné lui-meme pluíieurs 
a él: es écrits en Latin, qui fom autant de 
témoignages , qu'il ne i:ignoroit pas : 
de force que , plus on approfondit ce 
fait , plus il eíl: évident , que l' Auteur 
de la Diífertation s'eft laiffé éblouir par 
un terme équivoque, qui s'eft préfencé 
a lui dans un jour' dont il ne s'efi point 
~éfié ' parce qu'il venoit a fon opi­
nion. 

De tout ce que je viens dire , il réful ... 
te , que le fentiment de M. Arnaud de­
meure en fon entier , que notre Lan ... 
gue ne commen<;a qu'au tems de Saint 
Bernard , a devenir un peu ufüée dans 
les Ecríts, & que jufqu'alors, chacun 
avoit outre fa Langue maternelle, quel .. 
que connoiífance du Latin. 

Les Monumens du régne de Louis le 
Gros , l' éducation qu'il rec;ut a l' Abbaye 
de Saint Denis, fa Vi~ écrite par Suger, 
la baífe Latinicé de quelques expreffions 
de cet Hifiorien , fes Mémoires , fes 
Lemes , celles de Pierre le Vénérable , 
.&.. des geus célébres de ce tems-Ia , font. 

. l ilij 
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des témoins formels' qui dépofent qu' on 
ne connoiífoit encore , que la Langue 
Latine pour écrire. 

Les Lettres d'érabliífement de Com­
mune en plufieurs Villes du Royaume , 
qui furent données en Latin, font voir 
que cette Langue étoit emendue géné­
ralement de tout le peuple; car s'il l'eut 
ignorée , il n'auroit point fc;u , quels 
étoient les priviléges , qui lui étoient 
accordés par ces Lettres. 

Cependant Loifel a rapporté (a) dans 
fes Memoires de Beauvais , une Chanre 
franc;oife de Louis le Gros; mais com­
me il n'a point marqué , qu'elle ait été 
~ranfcrite fur !'original , il y a Iieu de pré­
fumer , que ce n'eíl: qu'une traduél:ion 
ancienne de la Charre Latine. 

J'avourai, que le P. Mabillon dans 
fa Préface (h) fur les Sermons de Saint 
Bernard , dont quelques - uns ont été 
faits vers les dernieres années du régne 
du méme Roy , a laiíf é appercevoir , 
qu'il foupc;onnoit , que ce Saint avoit 
Fréché en Franc;ois, parce que c'étoit la 
Langue la plus communément cntendue: 

(a) Pag. 266. 
(b) Oper, Saníli Berm1rdi. z. vol. pag. zo6, 
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mais ce fc;avant Religieux , qui par fon 
érudition & fa fagacité, s'efi acquis une 
autoriré prefque fouveraine dans ces 
forres de recherches , n'a eu cene pen­
fée qu'un infiant , fondé fur deux pré­
tendues ·autorités , dom il a reconnu 
lui-meme la foibleífe; la premierc étoit, 
que ce faint Abbé a écrit en quelques­
unes (a) de fes Lettres, que les Freres 
de Clairvaux mettoient par écrit ce 
qu'ils luí cntendoient dire : Aliqui Fra­
tres nonnulla ex hif, qttif, me coram audire 
loquentem, flílo Juo excepere. Ces mots 
ftilo fuo préfentent un équivoque , con­
rre lequel on n'efi pas en garde a la 
prerniere leél:ure ; ils fcmblent dire , que 
ces Religieux écrivoient en fiile limé & 
plus étudié, ce que Saint Bernard leur 
prechoit fur le champ ; mais avec quel~ 
qu'attemion on reconnoit, que le mot 
ftilus doit s'expliquer en Frarn;ois par le 
flilet ou la plume , fdont on fe fert pour 
écrire, & que Saint Bernard n'a voulu 
dire amre chofe, finon que les Freres de 
Clairvaux mettoient par écrit les d!fcours , 
qu'il prononcoit. Voici un endroit d'un 

(a) Ep. xyn. xvm. 
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autre Ouvrage de ce meme Abbé , qui 
diilipe toute obfcurité fur ce terme : 
c'eíl: au deuxiéme Livre de la Coníidé-.. 
ration , ou apres s'etre défendu du mau ... 
vais fucces qu'avoit eu la Croifade, qu'il 
avoit prechée avec tant de zéle, iL finit 
par ces mots : o: En voila (a) aíf ez , pour 
"'notre Apologie, quema plume (ftilu1) 
"' revienne maintenant a fon premier fu­
" jet, & que notre difcours continue fur 
"' la matiere, que j'ai commencée. » 

La feconde autorité apparente , qui 
faifoit incliner Dom Mabillon a croire , 
que Saint Bernard avoit prononcé fes 
Sermons en Franctois, vient de ce qu'ils 
font écrits en cette Langue , dans un 
Manufcrit fort ancien , qui eíl: a la Bi­
bliotheque des Feuillans. Ce Manufcrit 
eíl:-il l'Original des Sermons , ou bien 
n'en eíl:-il qu'une traduél:ion ? Dom Ma­
billon a tranché lui-meme la difficulté, 
en obfervant , que le Livre eíl intitulé : 
Le1 Sermon1 de Saint Bernaud. Ce n'eíl: 
done qu'une traduél:ion, qui a été faite 
depuis que cet Abbé a été reconnu pour 

(a) Ntmc jam recurratflilus ad materiam fuam, 
& in. ea quce ptopofueramzu fuo tramite gradiatur. 
Orauo. de confid. l. ~. c. i, 
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Saint. A ~ette premiere preuve on peut 
en joindre une autre, tirée d'une Lettre ~ 
que Nicolas de Clairvaux, ancien Se-. 
cretaire de Saint Bernard , dom j'ai déja 
(a) cité un paífage, écrivit a Pierre de la 
Celle, en luí envoyant ces fermons, qu'il 
avoit copiés pour luí : a Je ne ( h) cher-
3) chois, dit - íl , que la retraite & la fo~ 
,., litude , j'avois quitté la plume , & 
J) renoncé a écrire ' quand j'ai fc;u' quel­
:n le étoit votre avidité pour les Sermons 
"" de cet homme , dom l' éloquence , la 
"' fageíf e , la vie , & la réputation fe font 
,, répandues dans toure la Latinité, ( per 
,,;}otam Latinitatem) je me fuis mis auffi-tot 
:n a les tranfcrire, pourvous les envoyer.n 

Si les Sermons de ce Pere euífent été 
F rarn;ois , fon Secretaire fe feroít-il avifé 
de díre, qu'il étoit connu dan¡ toute la 
:f.,atinité i' 

(a) Pag. 81. 
(b) E¡so, qui flilum abjuraver4m , dignur late.:. 

brit &Jolitudine,p0Jlqi1am aviditatem vfjtram pr~­
fenji & perfenji, quam habetis de verbis & pro 
ver bis hominis illiu.r ( Bernardi ) cujut eloquentitt 
& fapientia, vita & fama non immerito per totam 
latinitatem decucurrit , accepi rabula1 & quod ha­
btii feci, &c. Pra:fat. Ma!JiUo. in Sermon. Sanlti 
~ernar4i. 
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Enfin , Dom Mabillon , apres avoir 
expofé le pour & le contre de fon fenti­
menr a ce fujet' laiífe la chofe tres-indé­
cife; il en réfulte tout au plus , que S. 
Bernard prechoit en Langue Vulgaire 
aux Freres Lays de fon Monaflere. Cet­
te opinion , fi on vouloit l'examiner fé­
vérement , pourroit encare erre contre­
dite , mais elle n'en vaut pas la peine. 
Que ce Pere , fi on le veut , ait parlé 
Franc;ois dans l'intérieur de la maifon, 
a des hommes fans éducation ' qui ne 
f c;avoient peilt - erre pas lire ; cela efl: 
poffible , notre Langue étoit la feule 
familiere a ces fortes de gens ; mais potir 
cela, íl ne faut pas croire , que cette 
Claífe d'hommes , quelques grofliers 
qu'ils fuífent , n'euffent une mauvaife in­
telligence du Ladn , parce qu'il efl: vrai­
femblable, que le Curé du Village ca­
téchifoit & pr6noit en cette Langue , 
plus volontiers , q ne dans la Romanfe. 

Ceux qui parloient Latin devant ce 
bas peuple' pour fe mettre a fa portée, 
ufoient de termes pris , dans le J argon 
populaire , aufquels ils donnoient un 
fun Latin. De-la fe font formés la plU­
parr des mots de la baífe Latinité , dont 
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on ne trouve point l' origine , dans la 
La11gue Latine pure ; de forre , que fi 
l'on avoit voulu fuivre dans les Glo!Tai­
res , l'ordre des tems, pour la naiífance 
des mots , les Romans auroient du pré­
céder les Latins. 

Les Lettres du meme Saint Bernard 
font une preuve irréprochable, que la 
Langue Latine étoit encare feule d'ufa­
ge pour écrire, puifqu'elles font tou­
tes en cette Langue, foit qu'e1les foient 
adre!Tées a des hommes ' foit a des fem~ 
mes, a des Religieufes, ou a de funples 
tilles. 

On ne doit done fixer, qu'au régne de 
Louis le Jeune, les jours ou la Langue 
commern;a a paroitre dans les Provin· 
ces, avec plus d'éclat qu'auparavant, & 
a vouloir lurter ' pour ainfi dire ' férieu~ 
fement contre la Latine. Les premiers 
Ouvrages F ranc;ois d'une certaine éten· 
due , parurent au milieu de fon régne. 

Le Po eme de la prife de J erufalem , en 
le fuppofant Franc;ois, que compofa en 
Langue V ulgaire le Chevalier Bechada, 
du Chateau des Tours au pays de Li­
moges , paroit avoir précédé de quel· 
ques années les autres Ouvrages en me"'. 



t 42 R :E'v o L u T I o Ns 

me Langue , qui font parvehus jufqii~ 
nous. Ce Poeme fut écrit en 1130. en.­
viran , & fon Auteut eut la précautiori 
de confülter Gaube.tt Normand, com• 
me fon Maitre , fur fon ftile , & ,für la 
Langue Vulgaire, qu'it avoit ofé choi­
fir , pour donner fon Ouvrage au Pu .. 
btic , parce que les Normands étoient 
dans l'ufage , & dans la poffeffioil de pra .. 
tiquer & d'écrire notre Langue mieux, 
que nulle autre Pravince ; on en verrá 
des preuves encore plus pofüives dans 
la fmte. 

La Chtoniqtte de Geoffroy du Vigeois, 
nous a confervé le fouvenir de l'Hifloi ... 
re de Béchada , en des termes , qui font 
trap a notte fujet ' pour ne pa:s citer le 
paífage en fon erttier. Ce Chroniqueur 
apres avoir dit, qüe Baidric, & <J_Uel"' 
ques-autres Hiíloriens, avoicnt écnt les 
faits admirables desbraves Guerriers, qui 
délivrerent Jerufalem , cóntinue ainíi: 
"'Je ne parle qu'en paffam de ces pre .. 
:1> miets Hiíl:oriens , pour venir promp"' 
ao temem a un autre. Le Chevalier Gre-' 
,; goire Bechada dü Cháteau des Tours, 
» homme d'efprit fubtil , un peu ver .. 
» f é dans les Lettres , a écrit aífez bien 
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!i:í les Geíl:es de cette meme guerre , dans 
" la Langue Maternelle & en Poeíie vul­
,, gaire , afin que le Peuple- en f<;frt par­
,, faitement l'Hiíl:oire; n'ayant voulu rap­
,, porter rien , qui ne füt vrai & agréa­
"' ble' il a été douze ans a la campo­
,, fer, & de (a) peur que fon Livre ne 
,, füt méprifé a caufe qu'il étoit en Lan­
,,, gue Vulgaire, il ne l'a entrepris, que 
,, fur l'approbation & le Mandement de 
,, l'Eveque Euíl:orge , & par le confeil 
,, de Gaubert Normand.,, 

Ce paífage montre en termes précis -.­
que peu avant le milieu du douziéme 
fiécle , tems de notre Auteur , les Ecrits 
en Langue Vulgaire étoient rares, peu 
efiimés' & faits feulement a l'ufage du 
Peuple = celui de Béchada, s'il exiíl:e, 
n'a pas été encore découvert. 

Les plus ancieris Ouvrages, que l'on 
pofféde a pres celui-la, font l'Hiífoire des 
Rois d' Angleterre , ou le Livre des Bre­
tons , le Reinan du Chevalier au L yon, 
& le Rou de Normandie ; Ouvrages faits 

· (a) Ne vero vilefceret propter ver bum vulgar e; 
non fine pr~cepto Euflorgii Epifcopi & conjilfo 
Gauberti Normanni hoc opus agreffus efl. Biblioth. 
nov.Labbc. toin,z.pag. z~6. 
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par des Auteu~s étrang~rs en ces tcms_.;; 
la, & qm n'avo1ent en vue, que de pla1· 
re au Roy d' Angleterre leur Maitre. 

Nos Sc;avants Fauchet, Galland & 
Maffieu , s'accordent a donner la pré­
féance pour l'ancicnneté au Livre des 
Bretons , qui fut fait en l'année 1 1 5 5. 
comme il fe voit a la darte' (a) que 
l'Aureur y a mife. 

Puis , que Dieu Incarnation , 
Priíl: pour notre Redemption, 
M. C. L. & cinq ans, 
f iíl: Maitre Wiíl:ace ceíl: Romans: 

Le Roman (h) du Chevalíer au Lyon 
a la meme datte. 

Mil & cent cinquante c.inq ans , 
Fiíl: Maiíl:re Gaffe ce Romans. 

Le Livre de Raoul eíl: de l'année 
1160. au rapport du P. Labbe (e). 

(a) Manufcrit de la Bibliotheque Royale , n. 
7537· 

(b) Galland. Memoires del' Académie des Belles• 
Lettres, tom. :i. pag. 7 30. 

(e) Allian'e Chroflologique, tom. 1. pag. 6or. 
L'Ameut 
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t' Ameur du Livre des Bretons fe 

nommoit Wtflace , qui efi Eufl:ache. 
On ne peut aífürer de quelle Province :t 
ni quel iL étoit; mais de viol_emes pré~ 
fomptions indiquent , qu'il pouvoit ~tre· 
du Poitou, d'autant qu'a tomes les occa­
fions , ou il parle de cette Province, il 
fait l'éloge de la bravoure de fes peu~ 
ples. « Les Poitevins , dit-il, rcpouífe­
.., rcnt vigoureufement les T royens , qui 
"' les attaquoiem , & la viél:oire demeura 
» long-tems indécife entre les deux ar­
» mées." 

Li Poitevin bien les requierent, 
Li Troyen bien les refierent, 
Long-temps fe font combatti, 
Que cil, ne cil ne fon váincu , &c. 

Parle+il des prétendues viél:oires d' Ar.;. 
tus dans les Gaules? ce T outes les Provin-
3) ces, dit-il, fe foumirendans fe défendre, ' 
3) a fes armes viél:orieufes ; le feul Gu­
" tare Duc de Poitiers, fit une vaillanre 
,, réfiíl:ance , & voulut bien fe rendre fa~ 
» avoir été vaincu. " 

Et a Artus jura feauté , 
Et Artus l'a puis moult amé : 

I. Part. K 
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tes autrts parties de France, 
Conquiíl: Artus par grant puiífance,, l!cc~ 

. Cette exception , ce ton de ménage .. 
1nent & de louange en favcur <lu Poitou, 
décelent un bon Citoyen , qui mee fon 
pays natal au-deífus des aucres, d'ou 
J?on peot conjeélurer, qu'il étoit de 
cette Province. Elle apparrenoit pour 
lors au Roy d' Angleterre ; ainfi l' Aureur 
ne doit pas erre regardé comrne Fran­
~ois , mais feolement comme ayant écrit 
en Frart<;ois. 

Son Livre contient l'Hifioire des pre­
miers Rois · cr Angleterre ; Hiíloire, que 
l' Auteur a titée, füivant les apparences , 
des anciennes Chroniques Angloifes , 
qu'il n'a fait que traduire & metrre en 
rimes & en tangue Franc;oife. 

Ces Annales cornmencent a la forti:e 
d' 1:Enée hors de Troye, & a fon arrivée 
en ltalíe. Afcagne eut un fils nommé 
Silvius , pere de Brutus , F ondatcur de 
la Grande Bretagne , qui de fon nom 
fut appellée Bretagne : par la rneme 
raifon, le Livre d'Euílache efr nommé 
Livre des Bretons 1 ou le Brut d' Angle­
terre' a caufe du héros dom il parle. 
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burant la groffeffe de la mere de Bnl-4 

tus , qui ne fut que Maitreffe & non 
Femme de Silvius, les Devins ptédirem> 

· qu.e l'enfant dont efü~ étoit groífe, too­
ro1t fon pere & fa mere. L'oracle fut 
accompli; la lb ere mourüt en couches , 
& le pere fut tUé a la chaílé pat fon fi.ls> 
qui vouloit abattre un Cerf. Apres ee 
parricide invotontaite , les parents de 
Silvius chafferent de l'Italie Brutus , qui 
fut comraint d'aller ailleurs cherchet 
fortune : il erra quelque terns , & vo• 
guant de mers en mers , il arriva a une 
lile peup.tée de Géans , ou Dian€ l'a­
voit affuré en fonge., qu'í:l fonderoit un 
nouveau :Royaume. Cette Hle eíl: la 
Grande füetagne , qui avoit: nom Al­
bioh; Brutus & fes Compagtions s'en 
emparerent , & y commcncérem le 
Royaume , qui fubfifle· a préfent. 

T el efi le commencement de l' ouvta~ 
ge ; on devine les F~bles & les mervéif.• 
les , qui font dahs la fuite par celles ~ qui 
en font le fondement. Euftache les con;" 
tinue de Rois en Rois , entre lef qttehr 
Arrus paroit comme le plus grand Hé-
tos de l'Univers. · 

ll protefie , qu~H avoit tintention 
K ij 
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réelle d'écrire une Hifioire & non un Ro.; 
man, il fe plaint meme des Fables, que 
les Conteurs Brecons avoient melées 
dans la Vie d' Artus. c:c Entre les mervcil­
» Ies, dit-il, qu'on en publie , tout n'eíl: 
» pas vrai, mais auíli tout n'eíl: pas faux ; 
:n les Hifioriens en ont tant dit , & les 
» Fabuliíl:esy ont tant melé de Fables, 
» qu'ils ont donné au tout une apparence 
» fabuleufe. » 

En ceíle grant paix que je di , 
Furent les merveilles trouvées , 
Que d' Artuii font tant racomptées : 
Ne tout menfonge, ne tout voir, 
Ne tout faulte, ne to11t favoir, 
Tant ont li compt.eo11r compté, 
Et li fableour tant fablé , 
Pour les compres embeleter, 
Que tout ont fait fable fembler , &c. 

11 continue fon Hifioire jufqu'a la more 
de . Calevafl:re Roy de Gales , arrivée, 
~t-:-il, en l'année fept cent de l'Incarna; 
uon. 

Au diífepríefrne ¡our d'Avril 
I!it del terrien exil , 
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Sept cent, a pres ce que le Crifl:, 
En Sainte Marie chair prií!:, &c. 

Quelques Vers apres ceux-Ia, il met 
fin a fon Livre. 

Ci fault, dit-il, l'I.aoire des Bretons, 
Et la lignée des Barons , 
Qui du lignage Rrutus vindrent , 
Qui Engleterre Iongues tindrent. 

Quelque envie qu'Eufiache ait eue 
de ne point reífembler aux Fabulifies, 
fon ouvrage n'efi pourtant qu'un tiífu 
de chimeres & de Fables, parmi lef­
guelles font noyées quelques vérités 
Hiíl:oriques. 

Son langage n'efi pas inimelligible, 
comme celui des fermens de Charles le 
Chauve , il a les articles le , la , du , de • 
pour marquer, comme difent les Gram­
mairiens , les cas & le genre. 
La Langue fe nommoit des-lors , Lan­

gue Franfoífe, ou Romanfe. Euíl:ache s'efi 
fervi alternativement de l'une & de l'au­
tre expreílion. Veut - il expliquer d'ou 
la V ille de Londres a pris fon nom ? El­
le fe nomma d'apord , dít-il , Trinovan <J 

K iij ~ 
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q~i fignifie, Tr~ la neuve, il ajoute en .. 
ftute , 

Urb1 efl: Latins, cités efl: Roman1 , 

en parlant de Winchefire , dom le dr­
cuit fut marqué avec une couroie ; o.q 
peut , dit-i1 , le nommer Chateau de 
Couroie; · 

Si peut l' on nommer autrement ~ 
Chafl:el de Coiroie, en Romans. 

Rapportant apres les noms, qui ont été 
donnés aux Rochers F abuleux tranf por­
tés par M~rlin, 

Stanheng ont non en Angloit, 
Fierres penducs en FranfoÍI • 

. ailieurs il dit , qu'Engeilande en Anglois 
efi Ailgleterre en Frartfois. . 

Tant <lit Angleterre en Franfoil, 
Comme Engellande en Anglois , &c. 

Ga«e, au Livre du Rou, appelle de 
meme .notre Langue, Romanfe ou Fran­
f<>ife; lorfqu'il donne l'étimologie & la 
fignification du mot Normand ; Man, 
clit-il , en Langue du Nort & Angloife, 
~fi u.p Homme en Franfoi1. 
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Manten Engleiz. & en Norrois, 
Senefie home en Franchois, &c. 

Si done on a continué encore quel­
ques fiécles a donner a notre Langue le 
nom de Romans , cette dénomination 
ne s'efi maimenue fi long-tems, que 
par la force de l'habirude. 

La Langue , que nous parlons a pré· 
fent, efi íi reífemblante a celle d'Euíl:a­
che, qu'on ne peut mettre en doute, 
que de tous les Jargons Provinciaux, 
qui ont eu cours en France, c'eíl:-la l'u­
nique & la vérítable Langue que l'on 
parloit a Paris au dixiéme & onziéme 
frécles. 

Le Poere Fran~ois, que l'on fait fue .. 
céder a Euíl:ache , fuivant le tang d'an· 
cienneté, eil W aiTe ou Gaífe, Auteur 
du Rou des Normands. Ce Livre (a) 
pourroit-etre regardé comme une con­
tinuation de celui des Bretons : l'un 
comienr l'HHfoire du premier Age de 
l' Angfeterre; GaiTe y a ajouté celle du 
fecond Age, qu'il a commencée aux 
Ducs Normands, dont étoient defcen~ 

(a) Manufcrit Roy. n. 756z! 
Kiiij 
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dus ceux , qui conquirent 1' Angleterre~ 

L' Auteur dit dans fon Prologue , que 
pour compofer l'Hiíloire, il faut Jire & 
étudier les faits & les mreurs , que l' on 
trouve écrits dans les faíles. 

Pour remembrer des Anceífours, 
Les fez, & les diz, & les mours, 
Doit-on les livres & les geíl:es, 
Et les efl:oires lire as fefl:es, &c. 

Il montre enfuite les avantages de 
l'Hiíl:oire, pour garantir de l'oubli les 
norn,s & la mémoire des hommes , qui 
fans fon fecours périroient comme les 
autres chofes de l¡i nature. 

Toute rien fe tourneen declin, 
Tout chiet, tout meurt, tout met a fin, 
Homs meurt, fer ufe , fuíl: pourrifr, 
Tour font, mur chiet , rofe fiaitrit, &e; 

L'homme , fi l'on ne parloit point de 
lui , apres qu'il a paíf é dans la nuit éter­
nelle , auroit un pareil fort. 

Gaífe , pour entrer en matiere , com­
mence par faire le récit des avantures 
d'Halling, qui amena en F rance les No.i;~ 
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tna.nds. Il patle des premieres courfes de 
ces Peuples , & pafi"e enfoite a l'Hiftoire 
de Rou, ou Raoul, premier Duc de Nor .. 
mandie; la il expofe le füjet qu'il veut 
traiter , il repréfeme fon emreprife com· 
me longue & pénible. 

A Rou fornes v::nu , & de Rou nous diron; 
La comence l'Hifioire, que nos dire devon , 
Mes por l'euvre efploitier, les vers abrigcron , 
La voie efl: longue & grief,& le travail crémon,&c; 

11 pourfuit fon Hifioire jufqu'a Guil .. 
laume Il. Roy d' Angleterre, au tems de 
la prife de Jerufalem, c'eft-a-dire, juf~ 
qu'a l'an io99. 

En icel tems, dit-il, j'os bien monfüer 1 
Fut la grante meut d'Outre-mer, 
Quant Antioche fut coi1quife, 
Et la Cité de l\1eques prife , 
Et que Jerufalem fut pris , &c. 

Son Livre eíl: nominé le Rou, du hom 
de Rou ou Ratml , premier Duc ; ou bien 
du fornom de Rou.v , qui fur donné a 
Guillaume II. qu'il appelle toujours lt1 
Roux. 

J. P artle, ~· 
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Ce Poece etoit de l'iíle de Gerfai 1 

9ont il parle en ces termes : ·· 

GerJié eII: preuf ele Collentin ; 
La ou Norrnandie prent fin , 
En mer eíl: devers Occident, 
Au fieu de Normandie apene, &ci 

11 fut amené des fon enfance a Caen, & 
devint dans la füite Chanoine (a) de 
Baieux, Clerc de la Chape lle d'Henri 11. 
Roy d' Angleterre·, a qui , fuivant quel .. 
ques Ecrivains, il avoit dédié fon Livre : 
mais cette Dédicace ne fe trouve point 
dans l'Ouvrage meme. 

La veríification de Gaft'e n'eft pástmi .. 
forme : on a vu que les Vers d'Eufta­
che ne font que de huit íillabes, & que 

.la rime change prefque toujours de dem' 
Versen deux Vers. Gaífe a fui vi au com• 
mencement la meme mefure ' & le me­
me mélange de rimes ; mais dans le Li· 
vre , ou il parle de Raoul l. les V ers 
font de douze ' & la meme rime con­
tinue víngt & trente Vers de fuite ; les 
Livres qm viennent apres celui-la, re., 
prennent la premiere mefure. 

(a) Mmage, Hifi, de St1bté, liv. I. p.-+· 
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Les oeuvres de ces Poeres ne firent 

pas vraífemblablement grande fortune 
parmi nous a leur naiíTance; leurs Vers ne 
fortirent peut-etre point de la Province 
ou ils avoiem été compofes , ni de la 
Cour d'Henry II. Roy d' Angleterre & 
Duc de Normandíe, pour qui ils avoient 
été faíts. Le fujet , que ces Poetes trai­
toient n'intéreífoit poim a!fez la F ran­
ce , pour que les F rarn;ois en recher­
chaífent la leéture: les Rois de France &: 
ceux d' Angleterre, étoient en guetTe ; ces 
circoníl:ances ne purent , que retarder la 
réputation de ces Ouvrages au centre 
du Royaume , ou il n'y avoit peut-erre 
pas long-tems, qu'ils étoien.t parvenus, 
c¡uand Thibaut cita dans fa 6 5e. Chan­
fon (a), celui des Bretons. 

On a dit néantmoinsplus d'une fois , 
que la magnificence , la liberté & le lu~ 
xe , qui régnoient a la Cour de Louis 
VII. y avoiem attiré quamité de Poetes 
Fran<;ois; mais la chofe , pour avoir été 
fouvent répétée , n'en eíl: pas plus vraie 
ni mieux prouvée ; il feroit peut - erre 
~mP.offible de nommer aucun Poete, qui 
y an pam. 

(11) Pag. 160, 
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Les La'iques n'étoienr pas encare gué .. 
ris de leur mépris pour les Lemes ; c'é ... 
toit en ce tems , que Nicolas de Clair­
vaux déclamoit contre leur pareífe dans 
les termes , que j'ai rapportés (a) au 
commencement de ce difcours. 

Bechada, ce Chevalier de Limoges, 
dom j'ai parlé , eíl: peut-etre le premier , 
qui foit forti de cette indolence homeufe. 
On lui a l'obligation d'avoir montré aux 
hommes du fiécle une carriere , dans 
laquelle ils trouvent une gloire aífurée , 
& une réputation durable. Leur Rufiici­
té avoit été une des caufes de l'ignomi­
nie de notre Langue ; l'amour qu'ils 
prirent dans la fuite pour les ouvrages 
<l'efprit, effa~a cette tache, & marque 
par un effet contraire l'époque' a la­
quelle cette meme Langue commen<5a 
a fe faire voir avec diílinaion. 

Elle ne parut encore , du régne de 
Louis VII. que dans les Ecrits que pro­
duiíit la Province : rien n'indique qu'el­
le ait eu de l'éclat dans la capitale du 
Royaume. La Tragédie , la Comédie , 
les Chanfons , les autres piéces de Vers 
faites pour le plaifir des hommes , fe ' 

(a) Pag. 81. 
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tnontroient toujours fous la Langue des 
Romains. Guillaume (a) de Blois fit une 
T ragédie de Flore & de Marc , une Ca~ 
médie d' Alde, & d'autres petítes Poefies, 
qui eurent de grands applaúdiífemens , 
quoique dans une Langue, qu'a peine on 
füpporte a préíent dans les Colléges , ou 
Pon donne ces fones de diverdffemens. 

Mais l'eíl:ime, que les Rois d' Angle­
terre, Maitres de la Norrnandie, firent 
de notre Langue , dut bientot. paífer a 
la Cour de France; les Ecrits qui avoient 
paru dans les Provinces , en donnerent 
un avant-gout, a la Capitale du Royau­
me & la firem revenir du mépris létargi­
q ue, qu'elle avoit eu jufqu'alors pour elle. 

Le régne de Philippe-Augutle ne puc 
qu'etre favorable a fon avancemem; les 
Rois Conquérans Ont toujours aimé a 
faire régner leur Langue; c'efi une fui­
te néq:ífaire, que tout ce qui leur ap­
parrient fe teífente de la grandeur & de 
l'élévation de leur ame. Fixons á ce ré­
gne l'aurore des beaux jours , aufquels 
notre Langue parvint a fe faire efiimeI 

(a) Pet. Blefen1. Ep !)J. 
M. l'Abbé le Bcut a parlé de quelques-autres 

Tragédies Latines de ce~ t~ms·l~. Differnit. p. (f 5, 
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a Paris : tout ce qui précéde ces teíns 
n'étoit que des crépufcules obfcurs & 
peu lummeux. . . 

Alexandre , fürrtómmé de Parls :J qui 
íemble avoir été homme du monde ;. 
rrouva dahs fon Poeme d' Alexandre le 
Grand , l'arr de la rendre agréable a la 
Cour & a la Ville , & de faire voir " 
qu'ellc étoit capable d'auíli beUcs cho ... 
fes que la Latine. Le fujct (a) qu'il choi" 
lit méritoit de fixer l'attention des Cour" 
tifans, fous tm Roy gucrrier; a c'eft, dit"' 
~ il,pour donnerun exemple de proueífe~ 
,, a CCllX qui voudront imiter ce Con ... 
'J) quérant , qu'il met en Vers fa vie , qu'il 
,, a trottvée écrite en plufieurs Livres , & 
,, qu'il avoit fouvent entendue réciter; >) 

Qui vers de riche El\oire veut entendre & oir , 
Pour prenclre bon e.lfa.mple de proue.IIC c;euillir. 

qu'il life, 

La Vie d• Alexandre , fi cotn je l'ai trovée, 
En plufeurs leus écrite (b), & de bochecontlfe, 

La plupart de ceux, qui ont fait des 
recherches Hifl:oriques fur notre Lan ... 
gue , ont placé le Poeme d' Alexandre 

(a) Manufcrit du Roy, n. 71 90 . ). _ 
( b) On voit par ces Vers, que la Vie i;l' Alexal? 
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fous le régne de Louis VII. ils ont cru , 
fans doute ' faire plus d'honneur a la 
Langue 1 en donnant a cet Ouv1age une 
tremaine d'années d'ancienneté de plus, 
qu'il n'a : mais comme il n'eíl: d'honneuc 
légitime, que celui qui eíl: fondé f ur la 
vérité , il faut établir fut elle , amant 
qu'il eíl: poffible , la darte de ce Poeme. 

Le commencement eft un tiff u des 
principales afüons de la Vie d' Alexan­
dre, entre-melées <l'autres faits relatifs' a 
ce qui fe paffa a la fin du régne . de Louis 
VII. & au commencemem de celui de 
Philippe - Augufl:e. 

Le Poere fuppofe qu' Alexandre, étant 
venu a l'age de 13. a 14. ans' fut fait 
Chevalier, & aff ocié a la Couronne de 
Macédoíne, par Philippe fon pere. 

On ne peut douter que ce ne foit 
l'aff ociation de Philippe -Auguíl:e , que 
fon pere fit couronner de fon vivant. 

dre avoit été écrite, avant que notre Poete la mit 
en rime: en effet, Fauchet a parlé (liv. r. ch. vn.) 
a1une vie d' Alexandre, que Gautier de l'ltle ou de 
Chatíllon avoit fait en Vers Larins: cet Ouvrage 
parut au nulieu du douz.iéme fiécle. Pierre Abbé de 
Cluny, & Nicolas Secretaire de Saint Bernard, en 
ont parlé en deux Lemes , comme d'une nouvelle 
Litteraire. Bibliot. Cluniacen. Ep.10. J]. 
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Alexandre, fuivant le Poete, entre..; 
prit fa premien;: guerre, contre un Roy 
nommé Nicolas. Le jeune Guerrier avant 
d'aller l'attaquer , convoque fes Vaf­
faux , & obtient de fon pere la con~ 
fifcation des biens des Ufüriers , pouI 
les diftribuer a fes Capitaines. 

Ces traits voilent la guerre comre le 
Roy d' Angleterre , & la faiíie des biens 
des Juifs par-rout le Royaume. 

Ariftote confeille a Alexandre de créer 
douze Pairs , qui auront la conduite de 
fes troupes. 

; EJifez do~ze Pets , qui foient compaghon , 
Qui mainront vous batailles tozjors pardevilion,: 

Il nomme Ptolomée , Dicon , Lica­
nor , Philotas , Perdicas , & d'autres 
Capitaines de fon arinée . . 

Ce prétendu établiífement des dou~ 
ze Pairs par Alexandre , n'eft qu'une 
fütion , qui marque cependant , que 
les Pairs exill:oient des ce tems - la. 

Euíl:ache avoit déja parlé d'eux dans 
fon Livre des Bretons , ou il a fuppofe , 
que Goíier Roy des Poirevins , paífa 
en France, pour leur demander fe-

cours 
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cou~s contre les Troyens, qui les atta"'.i 
quó1ent: 

Golier, qui en ot grant pefance, 
Pour querre aie alla en France, 
Aux douze Peri, qui la efl:oient, 
Qui la terre en douze partoient , 
Cha e un des douze en chief tenoít >, 

Et Roy appeller fe faifoit , &c. 

par ou l'on voit, que les Pairs avoient 
été inílitués précédemment le Sacre de 
Philippe-Auguíl:e, & qu'ils étoient taus 
Princes f éculiers , chargés de conduire 
les troupes a l'armée. Je reviens a l'Hif­
toire d' Alexandre. 

La guerre avec le Roy Nicolas étant 
finie , le Poete fait marcher fon Héros 
contre Darius ; il décrit la magnifi.cen­
ce de fa Tente , qui étoit chargée de 
broderie , dont il explique les fujets • 
.,, Au haut, dit-il, il y a deux pommes , : 
,, fur lefquelles eíl: un Aigle le plus beau , 
» qu'on ait jamais vu, la Reine Yfabel 
GI l'a fait. XI 

A mont el chief en fom, ou font Ji dui pomel, 
Parmoult grande .Mefirie, i ot mis un oifel, 

J. Part. L 
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, A femblance d'un Aigle, nus hom ne vit tant bel~ 
La Roine le feit, qui ot non Yfabel, &c. 

La Reine, dont il efi fait mention dans 
ces V ers , fut Y fa bel , Fille de Baudoin 
1II. Comte de Hainaut, que Philippe­
Auguíl:e . époufa en l'année onze cent 
quatre-vmgt. 

Le Poere Elinant, (a) dont Vincent 
de Beauvais a marqué la mort a l'année 
i 209. efr nommé dans ce Poeme: il n'a 
done été écrit , que durant la vie , ou 
<lepuis la mort de ce Poete; en l'un & 
en fautre cas, il n'en faut pas davantage 
pour s'aíffuer que l'ouvrage efl: du com­
mencement du régne de Philippe-Au~ 
gufie au plutot , & non de celui de 
Louis VIL comme on l'a dit jufqt~'a pré­
fent, & comme 1' Auteür de la D1íferta­
tion fur !'origine de la Langue , de la~ 
quelle j'ai parlé, (b) l'a maintenu récem­
ment. 

(a) Loifel a fait conno!tre ce Poete dans une 
Leme qu'il écrivit en 15 94. au Préíident F auchet ,. 
imprimée a la téte des Stances d'Elinant , fur h 
mort : il en a encore parlé dans fos Mémoires de 
Beauvais, pag. 203. 

(b) Pag. 19,. 
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Ce Poeme efi orné de traits aífez 

beaux , de Vers harmonicux , pleins de 
fens, tels que ceux-ci; a un Roy ne cloit 
~) point manquer a fa parole ' :x> 

N'eft pas Rois , qui fe faufe & fa refon dement¡ 

"' Les amis valent mieux que les ri­
~ cheífes , » 

Miex vaut amis en '9-oie, que en bcirfe deniet¡ 

u lJn mat1vais riche eíl: plús méprifa-:­
~ ble, qu'un pauvre qui a de l'honneur, » 

Pite eft riche mauvais, que pauvres honourez. 

Les defcriptions en font animées, les 
récits naturels; quelquefois le Poete at­
teim au Sublime , en voici ll.n exemp!e: 
» Comme Alexandre faifoit le fiége de 
» la Ville de T yr , fa flotte fut battue 
" d'une tempete ; ,, 

Qui fet les riefs brifier, & les Ondes lever: 

"'Sans s'effrayer, il déclare la guerre 
L ij 
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:1) ame :Rots, & commande, qu'on batt~ 
'P lamer pour rompre fes Ondes , ,, 

Alixandre comande, que l' on bate lamer; 
Por les Ondes br.ifier, & les floz avaler. 

Du fein de ces flots fort un Dragon ; 
qui tra1ne le Char de Neptune. Je ne 
~ais, ú l'on imiteroit Virgile de plus 
pres aujourd'hui. 

Mais il ne faut pas fe flatter , que tout 
le Poeme foit d'une égale beauté; pour 
rencontrer une rive fleurie , il y a des 
landes immenfes a traverfer ; les beautés 
ne fe trouvem meme' que dans la pre­
miere partie : quand les Continuateurs 
s'emparem de l'Ouvrage : ce font des 
Contimtateurs, c'efhout dire; le Poeme 
'devient foible, languiífant, prefqu'abfo4 

lument mauvais. 
Le commencement de cet Ouvrage 

étant un récit allégorique, qui couvroit 
en partie l'Hifi:oire du tems , il dut avoir 
une heureufe fortune : on trouva, fans 
doute, de la reífemblance dans les por­
traits de la ph1part des Capitaines d' A-
1exandre 1 avec ceux qui vivoient pour 
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Iors. Et comme le langage de la .flatte­
rie s'infinue dans les creurs les plus élé­
vés , le Roy , qui étoit repréfenté fous 
la figure du Héros du Poeme, proté­
gea plus vivement une Langue, qui fi;a-
voit faire une image fi flateufe. · 

Le Poete a imité dans fa verfification 
celle, dont il avoit trouvé le modéle 
au Livre du Rou ; fes rimes font les me­
mes aífez long-tems , & fes Vers ont 
douze fillabes. On a dit que cette for­
te de Vers avoit été nommée Alexan~ 
drin¡, foit d' Alexandre le Héros de la 
piéce ; foit d' Alexandre premier Auteur 
de ce Poeme : mais puifque celui qui a 
compofé le Rou en avoit fait avant ceux 
d' Alexandre , il y a apparence , qu'ils 
ont été appellés Alexandrin¡, a caufe du 
du Héros , & non par rapport au Poere, 
puifqu'il n'en fut pas l'lnventeur. 

On a dans le Poeme meme une preu­
ve , qu' Alexandre qui le commenc;a , 
étoit né a Bernai en Normandie ; Lam­
bert Licors , qui en fut le premier Con­
tinuateiu, l'a dit expreífément. 

Alexandre nous dit, que de Berna y fut nez, 
E; de Paris refü fes furnoms appelleLz •... 

llj 
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. 11 put connoitre dans fa Province 
Gaífe Auteur du Rou, & apprendre de 
lui la forme de ce Vers, plus majefiueux 
& plus propre , que ceux d'une autre 
mefure , a la compofition d'un Poeme 
héro'ique. · - · · . · ·· · · 

Les tems nous ont caché , par quel 
moyen ce Poete fut tiré de la Normandie, 
& détaché du Roy d' Angleterre , pour 
venir a París; i1 y a apparence qu'il y fut 
amené par l'amour des Lemes , qui y 
brilloiem alors plus qu'en aucun aurre 
endroit : ce qu'il y a de certain , c'efi 
qu'en renon<;ant a fa patrie' il devim en 
France, comme le Fondateur de la Poe­
fie F ranc;oife : la meme Province , qui 
dans les bcaux fiécles de notre Poefie , 
a vu naitre les Malherbes, les Corneil­
les , les F ontenelles , peut fe glorifier 
de nous avoir donné les peres de cette 
mcme Poefie, daµs les Poetes Gaífe, & 
Alexandre. · · 

Depuis le fucces d' Ale~andre , les 
Poeres Fraµc;ois qui fe formerent, com­
mencerent a eqe re~us a la Cour : on 
dit, qu'Elinant, avant qu'il fe fit Reli­
gieux , y avoit paru avec diíl:inél:ion : il 
dl vrai, que Lamb~rt Licors, qui le p~e-.: 
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mier reprit la fui te du Poeme d' Alexan .. 
dre, a feint, "que ce Héros a fes repas , 
'' prenoit p.laifir a entendre les récits 
_,, qu'Elinant luí faifoit de la guerre des 
,, Geans, & d'autres füjets de la Fable. ,, 

La réputation de ces Poeces , en ra­
menant l'émulation, fit éclore une foule 
de Copiíl:es & d'Imitateurs, dom le plus 
grand nombre font connus par les Mé­
moires, que les fc;avants F auchet & Gal­
land en ont publiés. 

Notre Langue gagna confidérablement 
avec. eux ; ríen ne donne aux Langues 
plus de vie & tant d'éclat, que les Ou ... 
·vrages en Vers ; foit prédileél:ion aveu ... 
gle , foit qu'en effet , le langage des 
Mufes ait quelque chofe de plus divin 
& de plus féduifant, que le difcours fim.,. 
ple, tous les íiécles , toutes les Nations 
atteíl:ent , que la réputation des Lan­
gues eft venue des Poetes , plus que 
des autres Ecrivains ; la notre doit a la 
PocGe fa premiere célébrité; le Poeme 
d' Alexandre , les Vers d'Elinant firent 
voir a ceux' qui fe meloient d'écrire ' 
qu'elle étoit auffi propre que la La~ine, 
~ exprimer ce qui méritoit de paffer a 
Ja poilérité. Les Auteurs ne la dédai ... 

L iiij 
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gncrent plus, ceux qui travailloient pour 
le Théatre , les J ongleurs , les Chanfon­
niers s' en fervirent' & la préférerent a fon 
ancienne rivale : elle devint enfin la fa­
vorite des Poeres, des grands Seigneurs, 
& de tous les La!ques, dont on fe fit au­
tant de Leéteurs , en leur mettant en 
main des Ecrits, qu'ils pouvoient lire , 
fans aucune peine. 

Ce fut en ce meme tems approchant 
que l'ufage de lire a la Melfe l'Epitre en 
Latin & en Frarn;ois, s'introduifü (a) en 
quelques Eglifes : le plus ancien monu­
ment de cette Rubrique, eíl: l'ordinaire 
de Nevelon, qui gouvernoit l'Eglife de 
Soilfons, en 1097. (h) 

La Languc ayam pu foutenir le ton de 
la Poefie, il fut encore plus facile de la fai­
rc parler le langage ordinaire. En I I 90. 
enviran , parut en Profe le Roman de 
Trifl<m de Leonois; Roman l'un des plus 
beaux , des mieux faits , qui ayent ja­
mais été donnés au Public. Il doit etre 
regardé comme le plus ancien de nos Ro-

(a) Traité hiílorique, & pratique fur le Chant 
de l'Eglife, par M. l' Abbé le Beuf, ch. 7. 
~ ( b) Hifioire de Soiífons; de Melchior Regnaut, 
t'reuv. pag. 15. 
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mans ' fon grand age efi établi lur le té .. 
moignage des premiers Aureurs , qui en 
ont fait memion. 11 en eft parlé dans 
u,ne Chanfon de Chrétien de Troyes , 
qui écrivoit fur la fin du douziéme fié ele; 
c:e Poere dit a fa Dame: a: Que pour 
:o l'aimer , fon creur & fes yeux lui ont 
» fuffi, il n'a pas eu befoin du breuvage; 
?>que l'on fit prendre a Trillan.,, . 

Ainques dou buvraige ne bui, 
Dont Trijlan fut empoifonez ; 
Car plus ine fait aimer , que luí, 
Fins cuers , & bon e volentez. 

Tourneroit-on aujourd'hui une galan­
terie, d'une fac;on plus ingénieufe & plus 
délicate ? 

Le Roy de Navarre a réptfré en deme 
(a) de fes Chanfons , qu'il dépendoit 
de fa Dame de le rendre plus heureux, 
que jamais Trtflan ne le fut : on ne 
pe. ut done révoquer en doute, que ce 
Roman en Profe ne foit le premier, & le 
plus ancien de ceux que l'on connoit 
jufqu'a préfent ; il a précédé de quel­
ques années (;raal & Lancelot. Comme 

(a) Chanfon III. pag. 7. Chanf. LIX. l'· I4), 
J. Part. · *' ·. 
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le hazard vouloit ' que nous duílions a 
<les Etrangers nos premiers Ecrits F ran· 
<;ois , les Auteurs de ces Livres en profe 
étoient encore de la Cour des Ducs de 
Normandie , Rois d' Angleterre. 

Peu de tems a pres la Langue paífa des 
Ouvrages Poetiques, & des fujets frivo­
les , aux Ecrits purement Hifioriques. 
Un Hiflorien dont on ignore le nom, 
traduiíit (a) du Latín en 'Franc;ois, avant 
l'an douze cent, la vie de Charlemagne, 
par la raifon' dit-il ' ce Que tel fe plaira 
:Jl au Frarn;ois, qui fe foucie peu du 
:Jl Latin , & que par le Latín cette Hif­
,, toire fera mieux confervée. » La raifon 
pour laquelle il enrreprit cette traduc­
tion, annonce le gout, que l'on prenoit! 
pour la Langue , & cambien on com~ 
rnenc;oit a l'efümer. 

Geoffroy de ViHehardoin , Chevalier 
Champenois , d'une grande coníidéra­
tion , Maréchal de Champagne, & en ... 
fuite de ~omanie ( b) , ne balan~a poinv 

(a) Fauchet, l. 1. 

(b) Province d' Afie, la Capitale en étoit Nicée i 
Cf.!Í fut affiegée le jour de l'Afcenfion, & prife 
fept femaines apres, par Godefroy de Bouillon. 
Niceam Caput totiu1 Romania:, in die Afcenfionit 
invadimu1, &~ •• •.. Geíla :rrancor. pag. 5. 
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de préférer notre Langue a la Latine ,' 
quand il voulut tranfmettre a la pofiéri~ 
té, l'Hiíl:oire d'une des plus fameufes 
Conquhes, que les F ranc;ois ayent fai­
te depuis la prife de Jerufalem; il ne pa· 
roit pas, qu'il aie eu la moindre inquié­
tude fur le fort de fon Ouvrage : il étoit 
aífuré d'avoir des Leél:eurs, & de plaire ~ 
quoiqu'il écrivit en Langue Franc;oife. 

Malgré les progres de notre Langue; 
fous Philippe-Auguíl:e , cependant elle 
ne prévalut pas en tout , fur la La­
tine , qui fe maintint encore en poífef­
fion de fervir feule aux aél:es publics ou 
particuliers , dans les Chaires , dans les 
Tribunaux, & meme dans les Comptes 
(a) des Finances: ces fortes dematieres,' 
fur-tout les deux dernieres , dont les 
beaux efprits font peu touchés, lui furenu 
abandonnées : les tems l' ont encore dé~ 
pouillée de ces avamages. 

A pres Philippe-Auguíl:e, Louis VIII~ 
fon fucceífeur régna íi peu d'années , 

(a) M. Bruffel a inferé dans fon Traité de~ 
Fiefs , le compte des revenus du Roy , qui fut 
rendu en Lacin en l'année 1 ?.O?..· L'ufage du Latín 
s'eft maintenu tres-tard ala Chambre des Comptes, 
& n'y eft pas encore e1,1tierement aboli. Maii 'l\lel 
Latin ! 

J. l'artk. * .... - . -' 
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qu'on ne peut marquer précifément , fi 
la Langue gagna de fon tems quelque 
nouvelle prérogative; il y a foulement 
lieu de croire, que les Chanfons F ranc;oi .. 
fes faites a l'imitation des Provenc;ales , 
qui avoiem commencé a paroitre au mi­
heu du régne de Philippe, s'établirent de 
plus ep plus , & qu'elles devinrent les 
frules Chanfons d'ufage , pendant les 
úois ans gue Louis tint la Couronne. 

L'avancement de la Langue eft plus 
fenfible fous le régne de Saint Louis: 
íáns parler du grand nombre de Poetes 
Franc;ois ~ qui brillerent , dont l'énumé­
ration nous meneroit trop loin; elle pé4 

nétra dans les connoiífances les plus ab­
firaites , dans l' Aíl:ronomie , la Géome .. 
trie , la Géographie. · . 

Les rraduétions en Langue Vulgaire 
ayant commencé (a) avec les premiers 
E crits F ranc;ois , elles ne manquerent pas 
d~ fe mulriplier alors; celle de la Rétho .. 
r~que d' Ariflote dont Brunes (h) Latins 

· (a) La plufpart des premiers Ecrivains Fran· 
~ois , Thibaut de V emon, Eufiache, 1' Auteur de 
la vie de Charlemagne , Lambert Licors ne fu .. 
l&nt que des Traduéteurs. 
-(a) Cct Auteur el1 appellé communément Bru~ 
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a parlé dans fon tréfor , annonce que ce 
fiécle n'étoit pas fans goilt, pour la belle 
Littérature F ranc;oife. Ce morceau efl: 
échapé jufqu'a préfent aux recherches 
des curieux : <;'eut été pour nous une 
vérítable joye , íi nous euilions été en 
état de·comparer cette traduél:ion avecla 
derniere qui a été faite du roeme Ouvra­
ge. Quelques fragmens des deux traduc .. 
rions rapprochés les uns des autres , au­
roient · rendu les changemens furvenus 
dans notre Langue , plus feníibles que ce 
que nous pourrions en dire. 

La Langue entra done en ce teros fort 
avant dans la brillante carriere des Scien­
ces , que fa rival e lui avoit fermée depuis 
tant de íiécles : on commenc;a auffi a 
l'employer dansles Aéles publics; on en 
trouve communément qui om été écrits 
en Langue Vulgaire, a compter entre les 
années douze cent quarante & cinquan­
te ; & par une conformité remarqua-

netti ; il étoit de Florence,& il fe refugia en France 
en 12.55. environ , pendant que Mainfroi, Fils na· 
·1urel de l'Empereur Fredericll. ravageoitfu patrie. 

Le f~avant M. Fak onet l'a fait connoítre plus 
particulierement, dans un Difcours imprimé par 
Extrait au VII. volume dei Memoirell de l'Aca• 
cémie des lklle•-Lettrei. . . 
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ble, comrne íi les Souverains s'étoieiif: 
Jigués alors contre le Latin , Alphonfe 
Roi de Caíl:ille , fit en l'année douze 
cent foixame une Ordonnance , par la-. 
quelle il voulut qu'a l'avenir , les Aél:es 
publics fu!fent écrits en Langue Efpa~ 
gnole, & non en Latin. L' Allemagne fi 
attachée autrefois a fa Langue Materne1· 
le, avoit été emraínée par le torrent; elle 
avoi~ fouffert, que la Lan_gu~ La~ine, s'in~ 
finuat dans les Aél:es, .mrus b1entot, a l'e.; 
xemple des autres Royaumes , elle réta­
blit fon ufage antique, & voulut , qu'ils 
fuífent réd1gés de nouveau en Langue 
Vulgaire. 

Les Ecrits utiles au Public, étant plus 
' .. A . • 

prec1eux en eux-rnemes, que ceux qm 
he font que de fimple agrément ; notre 
Langue · acquit un nouveau brillant , 
pour avóir été employée en ce tetns , 
aux Ordonnances concernant les inté­
rhs des hommes , & aux matieres de 
Jurifprudence. 

Les Affifes de Jerufalem fürent tradui­
tes & rédigées en F ranc;;ois vers l'an dou.;. 
ze cent cinquame. Le fc;;avant Pere (a) 

- (a)Alliánce Chroriologique~ tom. 1. p. 15 6. 
édit. i651, . .. . . . 
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labbe, M. Ducange (a), & la Thau­
inafiere (h) n'ayant pas cofinU le vétita­
bleRédaél:em de ces Loi:x; c'dl faite ma 
cour a:ux Sc;avans, de leur communiquer 
te que j'en ai trouvé eh un Manufcrit, 
qui étoit a la Bibliotéque de M. le Ma­
réchal d'Efirées, dans lequel entr'amres 
Ecrits, il y a un Traité Móral des quatre 
A.ges de l'~omme L' Auteur du Traité (e 
fatt tonno1tre en ces termes : ce Ph1-
:ñ lipes de Navare, gui fiíl: ceft livre , en 
» fift áutres deux. [e premie:r fifl de lui 
:n meme une partie; car la en dit ' d'ou 
,. il fu, & comment, & pourquoi il vint 
:1> de~a la mer , & comment il fe con­
,,, tint & maintint longuement par la gra­
» te notre Seigneur. Apres i a rimes & 
,,, Chanfons plufieurs; que il meifme fift; 
» les unes de granz folies dou fiécle , 
• que lan apele Amors, & aífez en i a, 
,., qu'il fift d'une graiit guerre , qu'il vic 
» a fon tems , amre l'Emperor Frede· 
:xi ríe (e) & le Seignor de Barut Monfei~ 

(a) Pref. fur les établiffemens de S. Louis. 
(b) Edit. 1690. 
(e) Ceux, qui connoiífont l'Hifioire de Frede~ 

ric n. duquel il s'agit ici, ne pourront qu'eue 
rnortifiés , de ce que ces Memoires de Philippe de 
Navarre ne font point eni:ore découven~. 
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"' gneur J ehan (a) d'Ybelin le viel , & 
"' molt biau compte i a il de cele guer• 
"' re ; meifines des le córt1encement juf­
,,, qu'a la fin; car Phi lipes. fu a touz ba­
"' tailles & fiéges , apres i a Chanfons 
'" & rimes, qu'il fül: plufors en fa vieil­
"' leffe de nofhe Signor & de no.ílre Da~ 
:n me , & des Saints & des Saintes. 

:n Le fecond Livre fifl:-il de forme de 
"" plair & des us & des Cofl:umes des Af-

. "' Iifes d'Outre-mer, & de Jherufalem & 
,,, de Cypre , ce fi!l-il a la proíere & a 
"' la reque!le d'un de fes Seignors , qu'il 
"' aimo1t , & apres s'en repenti-il molt 
"' por doute , que aucunes males gens 
"'n'en ovraffent malement de ce qu'il 
:n avoir enfeigné por bien & leaument 
:n ovrer , & de ce s'excufa - il au co~ 
:n mencement & a la fin dou Livre. » 

Ce paffage , pour la longueur duque! 
je demande grace , fait connoitre , que 
ce fut Philippe de Navarre, & non Jean 
d'Ybelin Comre de Japhe , comme on 
l'a dit eh) ' qui le premier rédigea' & mit 

(a) Jean, Seigneur d'Ybelin & de Baruth, mou­
rut en 1266. Lignage d'Outre-mer. La Thauma~ 
fiere,pag.225.& 278. 

(b) Obferv. de Ducange _für Joinville pag. 60. 
en 
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en Fran~ois les Ailifes de Jerufalem, & 
que le Manuf crit du Vatican, fur lequel 
elles ont été publiées , ne contenant 
que la révifion de ces memes Ailifes 
en I 369. on n'en a pas encore la col .. 
leél:ion la plus ancienne, puifque celle 
de Philippe de Navarre fut faite pres 
d'un fiécle avant celle-Ia. 

Pierre de Fontaine, Gentilhomme de 
Vermandois, compofa auili en F rarn;ois, 
en douze cent foixante enviran , un 
T raité de quefiions & de décifions de 
droit. 11 prie ceux , qui liront fon Ou­
vrage de l'excufe~ par trois raifons, s'ils 
y trouvent du trop , ou du trop peu , 
~ Premierement, dit-il, pour ce ke nus 
si n'enpriíl: oncques mais devant moi 
::i> cefte caufe ; xi d'ou il paroit, qu'il eíl: 
le premier , qui aye écrit en F ran~ois fur 
le Droit Coutumier. Il fut biemot imi­
té par Philippe de Beaumanoir, qui pu­
blia vers l'année 1270. les Comumes 
de (a) Beauvoifis. 

Saint Louis s'efi fervi de la Langue 
F ran~oife, non feulement dans les Loix 
g énérales , qu'il a faites , & qui font 
<:onnues fous le nom d'Etabliffement¡, 

(a) La Thaumaffiere / 1650. 
J. Part. · • M 
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mais auffi dans les infiruétions particu~ 
lieres , qu'il a donné~s a Philippe fon 
Fils , & a fa Fille Yfabel Reine de Na· 
varre. Il ne connoiífoir point d'aurre 
Langue dans fes converfations , avec fes 
familiers; fon Hiíl:oire écrite par J oinvil· 
le , eíl: remplie de celles , que le bon 
Roy eut avec luí. Cet Hifiorien, qui 
avoit l'humeur enjouée , n'a pas oublié 
de rapporter celle ou le Roy l'interro· 
gea, pour f ~avoir de lui , a: ce qu'il aime· 
:JI) roit mieux d'etre mezeau & ladre, ou 
» d'avoir commis & de commettre un 
,, péché mortel. » J oinville, qui ne vou­
loit point mentir' a ce qu'il dit ' lui ré­
pondit, qu'il aímeroit mieu.r: avoir fait tre17-
tc péchés mortcls , que d'hre lépreux. Sur 
cette réponfe , le Roy lui fit une remon­
trance, qui ne démemoit point la gra­
vité & la pureté de fa vie : il aimoit a 
cxpliquer für le champen Langue Fran· 
<;oife, ce qu'il lifoit en Latín. 

Des ce tems, notre Langue mérita 
les plus grands éloges des S~avans : ils 
la crurent parvenue a un <legré de per­
feél:ion' a laquelle il n'y auroit plus rien 
a ajoilter. Le préjugé , que 1'on a fur 
le mérite du íiécle 1 dans 1ec¡uel on vit, 
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;i eu' i1ins dome ' quelque part a ces 
éloges; mais auffi , on ne peut croire 
abfolument, que ces Sc;avants l'euílent 
autant efii1née, íi des~lots elle h'avoit 
eu des charmes ' que fes rides cachent a 
ceux, qui ne la connoiífent poínt aífez. 

ce Huon de Meri (a) défefpéroit, dit-il, 
,, d'atteindre a la beauté du langage de 
,, Chrétien de Troyes .& de Raoul de 
,, Houd.ance, qui avoient écrit en Fian• 
,, c;ois , mieux que jamais aucun hom• 
,, me n'avoit fait, Il ajoute , que ces 
,. deux Poetes avoiem tellement .emi­
,,., chi la Langue ; que cemc, q\li venoient 
,, aptcs eui< ne pouvoient plus que gla .. 
~ ner & ramaífer quelques épics , fou~ 
~ - lcurs mains .. ,, _ . ' , · · 

On diroit , qüe Labruiere a copié cet 
Auteur, quan<l il a <lit, cr fur ce qui ;con• 
~ cerne les mocurs le plus beau & : le 
.,, meilleur dl enlevé, on ne fait :qi.Ie 
" glaner , apr~s les Anciens & les babi.o 
,, les des Modernes. » . · · 

Les Etrangers avoíenc de la Langue 
la meme eílime , que les F rarn;ois. Les 
peuples voifins envoyoient leurs enfants 

(a) Fauchet, liv. i. cJ1. · 13, · 
M ij 
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dans le Royaume en prendre des 1e90115'; 
elle faifoit une partie de leurs études & 
de leur éducation. Guillaume de Nangis 
rapporte fous l'année I 2 56. la fin déplo­
rable de trois jeunes Gentilshommes fla4 

1:1ahds, qu'En_guera~ de Col\Cf fit mpu­
nr ; parce qu'1ls av01ent cha!fe dans' fes 
bois , il marque que ces jeunes gens 
étoient a l' Abbaye Cl.e Saint Nicolas du 
bois de Laon ; pour y apprendre la 
Langue F ranc;oife , propter Idioma Galli­
r:um addifcendum. 
. Brunes Latins Italien , a tracé dans 
fontréfor, qu'il écrivit en douze cent 
quatre-vingt-quatre , le témoignage de 
fon admiration en ces termes : a J'ai 
~ écrit , dit-il, en Langue Romanfe, fe­
;g Ion le langage des F ranc;ois , par deme 
~ raifons ; l'une , parce que je fuis en 
:»~ Francc; & l'autre, parce que la par ... 
:»Jure eíl: la plus délitable & commune a 
S> .taus langages. "' 

F auchet & Paf quier ont fait mention 
des louanges que Dante & Pérrarque ont 
données a quelques-uns de nos anciens 
Poetes. Les Chroniques de Saint Denis 
difent, que le Roy de Navarre fü les 
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plus helles (a) Chanfons , & les plus déli~ 
tables & mélodíeufu , qui furent jamais 
entendues. 

U ne Langue ne peut étre célébrée 
par de plus beaux endroits, qu'en di­
fant, qu'elle étoit harmonieufe , & ca­
pable plus qu'aucune autre , d'exprimer 
mutes forres de fujets. Il n'y a point 
d'autre ton, pour vanter celle , que les 
Racines & les Defpréaux ont écrite dans 
le liécle de Louis XIV. 

Au refie , fi ces éloges paroiíTent ex~ 
ceffifs & prématurés , ils étoient néan­
moins d'un heureux augure : ils annon­
<:oient , & ils confirment ceux, que la 
Langue rec;oit aujourd'hui a fi jufie titre; 
puifque· des-lors , elle paroiíToit fi ex­
preffive & fi agréable, puifqu'elle pou­
voit rendre toute forte d'objets; com­
bien a-t-elle acquis réellement depuis , 
& combien peut-elle fournir plutót a 
la majefté de l'Eloquence , a la grandeur 
& aux graces de la p oefie ! 

Telles om été les Révolutions de la 
Langue F rarn;oife depuis Charlemagne ; 
elle eut quelqu'éclat au commencemcnt 

(a) Manufcrit de l'Abbaye de Saint Germain 1 

p! 11~1~ an. P.H~ 
:M iij 
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de fonrégne; l'amour, qu'il corn;ut pour 
le Larin, & qu.il infpira au Clergé , l'o ... 
dieufe pareíf c des hornmes du monde , 
qui mépriferent tome force d' étude , la 
laiíferent romber dans l'obfcurité. Elle 
ne conferva que fon exifience, & le pri­
vilege d'etre toujours la Langue Vulgai­
re : elle füt différente de cclle qui dl: 
venue dans la fuite , avec les Rois de 
la troiGéme Race ; celle-ci eut d'abord 
des jours lumineux : mais ce ne furent, 
que des Iueurs paífageres; elle n'a com­
menc~ a jetter une lumiere fixe & conf­
tante , que fous Philippe-Augufl:e; de­
puis cet infiant , chaque année de fon 
Hiíl:oire eíl marquée p:ir que!que avan­
tage, nouveau : elle parvint fous le ré­
gne de Saint Louis , au point d'avoir été 
regardée, comme la Langue la plus par., 
faite de toutes les Langues , que 1'011 
parloit dans le memc íiécle. 
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LETTRE 

A Monfieur de Lacurne de Sainte-Palaye,' 
de l' Académie des Belles-Lettres. ·· e E Difcours, Monfieur, (ur nos pre~ 

. mieres Chanfans Franfoifes, ne pou­
voit étre pdreffe a perfanne' mieux qu' a 
vous, qui les connoi}fez fi parfaitement, 
& qui étes dans le dejfein de publier les 
//ies des Po'etes Proven¡aux, dont les 
Franfois imiterent la forme réguliere, 
qu' ils donnerent les premiers a ces petits 
Poe·mes. 

Pour parvenir a l'exécution de votre 
projet que/les recherches, que/les études 
n'avez-vous point Jaites en France & , 
er¡. Jtalie ! Les Troubadours 71ous fant 
devenus aujft familiers que les Poetes 
du {técle de Louis XIV. ríen ne vous 
manque pour bien remp!ir la carriere, 
dans laque/le vous éter entré: lié avec 
,,n ami illuflre, (a) vous partagerez en-_ 
. (a) M. de Foncemagne. 
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tre vous deux les lauriers qui vous fon~ 
ajfí2rés. · 

Les e)Jais (a) que vous avez lít.s a 
l'Acadérnie pour prejfentir fon gottt, ne 
parent manquer de luí plaire. Le Puhlic 
répha tout haut les éloges, que vos Con· 
freres Jdont les décifions{ont autant d' ora .. 
eles st1.rs, vous donnerent en particulier. 

Le [ujet que 7' ai choifi, ejl moins va.f 
te, que le v8tre : je me fuis ftulement 
attaché a découvrír la véritahle époque 
de la naijfance des Chanfons Franfoifts, 
far laque/le d' habites gens ont été trom-
pés: j' ai examiné, que/le fut leur pre­
miere forme , e:.,. de quels inflrumens on 
accompagnoit la voix, en les chantant. 

Cette matiere convient a la faifon, ou 
toute la nature s' embellit; le plus char­
mant des Chanfanniers , Horace nour 
confeille de nous couronner (b) de Myr ... 

(a) Les Vies de Bertrand de Borne 8t du 
Cabefiin , &c. 

(b) Nunc decet aut viridi nitid11m caput impedir~ 
Myrtho, 

Amflore1 terr(E quemferuntfQ/Utt;, 0~. 'l:• l• I! 
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the, & de ne parler que de Chants, lorf 
que le Printems couvre la terre de fleurs~ 
Un homme m1Jli délicat & auf!i habite 
que vous, Monfieur, qui imijfez le goí1t 
a la Science, la beauté de t'exprejfion a 
tafolidité des recherches ,fe rendra fanI 
peine aux confeils d'un pareil Maítre. 

Les Chants dont nous allons nous en· 
tretenir, m: font point pour ctl4X , qui ne 
connoijfent que les Opera & les Chan· 
fans du tems. lis n' imaginent pas, qu' a­
vant Lambert, Lully & Rameau, il y 
ait eu de la Mujique , a !aquel/e les 
hommes ayent pa prendre que/que plai­
fir. La J onglerie , ( que/ mot barbare 
pour eux ! ) la ]ongkrie, qui fit les plus 
cheres dé/ices de la France, & de toute 
J' Europe, /eur efl aujfi inconnue, que les 
Jongleurs qui iafaifoient valoir. 

Mais il efl d'autres perfonnes, qui 
ffavent, que chaque Arta fa naijfan .. 
ce , que la Mujique a eu la fienne, & 
que les tems de cette nai)Jance ojfrent 
des chafes, dont l'ejprit ejJ autant tou., 
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ché, que l' oreille efl fiattée d' un beau 
morceau de Mufique moderne; ceux-la 
n'ignorent pas, 9ue les Chanfons, dont 
je vais parler , etoient la feule Mufique 
que fon chantoit autrefois : je fois trop 
content ji ce Difcours mérite votre fuf­
frage, & (t. vous le recevez comme un 
gage de /' amitié a7,1ec laque/le je fuis, 
Monfieur, 

Votre tres-humble, &e, 

Á PariJ, ce 28. de May. 
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CHANSONS FRANQOISES, &e: 

A N e 1 .E N N E T E'. 

E NTRAINE' par le plaifir & par 
. l'amufement, l'homme fut toujours 
habite a trouver différens moyens de 
fe les procurer , & . de les multiplier. 
Ce n'étoit point aífez pour lui d'avoir 
re<;u fimplement la parole , pour s'ex­
ptimer , & pour faire éclater au - dehors 
les mouvemens de joye, ou de triíleffe, 
dont fon creur eíl fufceptible ; il a eu 
l'art de donner plus de force a la pa­
role, en l'animant d'abord du feude la 
Poefie J & en joignant e.nfuite a Phar~ 
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monie du Vers , celle de la Mufique: . 
Le premier ufage, auquel il appliqua 

cette mgénieufe maniere de fe faire en..; 
tendr~,fut pour rendre graccs a fon Créa­
teur des biens , q u'il lui avoit accordés : 
les monuments de fa teconnoiífance font 
gravés dans les Livres faints. Bientot la 
matiere .. de. fes .Cb.ants varia; elle paífa 
des fujets de piété , a ¡¡:eux qui flattoient 
davantagc fes paffiohs.- Les Poeres com­
p9ferenr des Poernés , dans lef quels ils 
renfermerent plus ou moins d'objets; 
les plus longs par une natration étendue, 
variée, & par un charme imperceptible, 
animent & remuent les paflions , pen­
dant un efpace de tems aíf ez coníidéra• 
ble : d'autres beaucóup plus refferrés , 
paíTent rapidemeñt :,, .& plaifent par leur 
briéveté; ._en faifa.nr méme une des ptin~ 
cipales parties de leur mtrire , elle les 
met plµs a la pottée du commun des 
hommes ; de ces derniers Poemes font 
ceux ·' que l'on c;onn9it fous le nom de 
Chanfom. . . . 

T ous les peuples du monde ont eu 
du gout , pour la Chanfon ; produite 
par Je plaifir, elle n¡Út au milieu. des ris, 
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tes Egyptiens avoiem leur maneror, 
qui étott, au rapport d'Herodote (a)) 
leur Chanfon unique. Les Grecs eurent 
des Scolier, ou Chanfons de tous les 
genres ' propres a chaque état de la vie. 
M. de Lanauze, del' Académie des Bel­
les-Lettres , a publié (b) deux Memoi­
res d'une érudition profonde fur ces dif­
férentes Chanfons : les Romains témoi· 
gnerent pour elles autant <l'ardeur , que 
les Grecs en avoient marquée : Ovide 
tranfporté d'etre aimé de fa MaitreiTe , 
pubhe fa joye de ce que leurs noms fe~ 
ronc chantés de tout le monde ; 

Nos (e) noms toujours unis, oonfondus dans mes 
Vers, 

Seront connus, chérit, chantés del'Univers. 

les Chanfons devinrent meme fi com­
munes a Rome , qu'il paiTa en proverbe 
de dire , Chanfon , comme nous le di~ 

(a) Herod. /. II . . 
(b) Memoires de l'Académie, toro. rx. 

(e) Nos quoque per totum parirer camabimur or~ 
bem, 

Jun{.laque fj;Vmper erunt nomina noflra tuir. 
Amo1·. l. 1. Eleg. 3, 
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fons encore d'une chofe vaine en fo! t­
ou trop fouvent répétée. Phedrie, daos 
le Phormion (a) de Terence, prie Do• 
rion de l'écouter' je n'ai qu'un mot a 
vous dire : Dorion répond , to.ujours la 
meme Chanfon; Cantilenam eandem ca.._ 
nis. 

L'amour (h) que les peuples de Ia 
Gaule avoient pour les V ers , nous affu~ 
1·e de celui qu'ils eurent pour les Chan­
fons en parriculier. Les Francs, ayant 
fait la Conquete de ces belles Régions , 
continuerent a chérir & a cultiver cet 
aimable Poeme. Sído~ne Apollinaire, 
dans le portrait qu'il a fait (e) de Theo­
doric Roy des. Goths , marque que ce 
Prince fe plaifoit a entendre jouer de 
quelque iníl:rument, dom la douceur fer­
voit a calmcr fon cceur en flattant fon 
oreille ; mais qu'il n'aimoit point les 

(a) Aél. I II. Se. II. 
(b) Multi Galli conveniunt & ibi magnum nu­

merum verfuum edifcere dicunmr. Ca:far. Com­
ment. l. vr. 

(e) Illic nec organa Hidraulica fonant, nic f ub 
phonafco vocalium conc·entu¡ medietatum acroama fi­
mul intonat: nulliu ibi Lyriflei Choraule.r . •. . canit 
Rege folum illir Jidibtts delinito, qttibut non minuS' 
mulcet viruss animum, quam camus audimm. Epiíl:. 
II.l.1, 

Chanfons 
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Chanforis , ni le bruit des iníl:rumens 
d.ans les Concerts ; d'ou l'on voit, que 
la Mufique & les Chanfons étoient intro .. 
duites dans les Gaules , des le régne de 
Theodoric , c'efi-a-dire, au cinquiéme 
fiéde. 

Les tems fuivants ne virent point di-' 
minuer ce gout. Clotaire II. ayant rem­
porté une grande viél:oire fur les Sa..;. 
xons , les F ranc;ois firent édater leur 
joye par une Chanfon rimée (a), done 
voici dcux couplets• 

o: Chantons le Roy Clotaire , qui al..: 
,, la combattre la Nation Saxone: les 
» Ambaífadeurs Saxoris auroient été trai­
,, tés féverement, fi F aron de nation Bour­
,, guignone , n'eut intercédé pour eux.» 

,, A l'arrivée de ces Ambaífadeurs en 
"France, ou Faron étoit Prince, Dieu 

(a) De Clotario efl ctlnere Rege Francorm;,, 
Qui ivit pugnare cum gente Saxonum, 
Quam gra"-liter provenijJet mij]it Saxonum, 
Si non fui1Je1 inclitus' Faro de gente Burgun~ 

dionum. 

Quando veniunt in terram Francorum, 
faro ubi erat Princep1, miffi Sa:wnum, 
I. Part. N 
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,, leur inf pira de paífer par la Ville de 
,, Meaux, pour les fauver de la morr que 
• le Roy leur préparoit. »' 

On fent combien cette Poefie étoit 
baífe & profaique , mais elle fett avec 
la Lettre de Sidoine Apollinaire , a faire 
voir, que des la premiere Race de nos 
Rois ,. les F rarn;ois avoient tm grand 
amour pour les Chanfons, & qu'elles 
étoient écrites & rimées en Latín. 

Certe Ínclination conrínaa fous Char-' 
lemagne & fes fucceíTeurs; on en trou­
ve la preuve e? deux piéces g~ V ers ,. 
que M. l' Abbe Lebeuf a pubhees dans 
fon fecond Recueil (a) de Diífertations. 
L'une efi une Ode de S. Paulin Patriar­
che d' Aquilée, dans laquelle il chante 
les venus , & pleure la mort du fameux: 
Eric Duc de Frioul, qui mourut pri­
fonnier en l'année fept cent quatre-vingr· 
dix-neuf enviran. La note de Mufique 

Injlinllu Dei tranfeumper urhem Meldorum 7 

N1: interjiciantur a Rege Francorum. Nouv. 
Rec. des Hifi. de la Franc. t. 3. p. 505_. 

(A) Dilfertat. Paris 1739· pag. 401,; 
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accompagne dans le Manufcrit , d'ou 
l'Edit.eur l'a tirée , les paroles de cet­
te Ode funebre , ce qai momre , a n'en 
pas dotiter , que ce inorceau de Poe"". 
fie rimée efi une vétitable Chanfon. 

La fe conde piéce efi une Elegie , que 
Gotefcalc écrivit dans fon exil , a un dé 
fes compagnons, qui le preífoit de hú 
envoyer un Chant agréable. 

a: Cher (a) enfant ' poorquoi deinah-= 
• dez-vous , pourquoi exigez-vous, _gue 
"' je chante quelque V ers agréable ? Exi­
,,. ¡é ali milieu des mers; pourquoi m'or4 

» donnez-vous de chanter ? 

a: Miférable , que je fuis ! Les pleurs ; 
•·les larmes , cher compagnon, me con.; 
». viennent mieux que le Chant. Ah ! 

(a) Ut quidjubu pufiole; 
· Quare mandas filio/e, 

Carmen dulce me cantare; 
Cum fim longe exul valde ; 

Intra mare, 
O cur jubes canere? 

MagiI mihi miferale Í 
Flere libet puerale, 
l'_lrJs plarare , q,11am. cantare .• 

N '" lj 
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,, cher ami, comment pouvez-vous rn' or.-a 
j) donner de chanter de pareils Vers ! » 

La Chanfon emiere eíl: de dix Stro..1 
phes, toutes fur le meme ton. Ceux , 
qui la liront , ponrront admirer la gran­
de facilité de Gotefcalc a rimer : cha­
que Vers eíl: terminé par la monorime E : 
& comme, s'il n'eút pas fuffi, de l'avoir 
mife a la fin du Vers , elle fe retrouve 
dans le milieu. Affeél:ation puérile qui 
a quelquefois été imitée depuis ; mai11 
que le teto_ur du bon gout a entiere-­
ruent profcnte. 

Les Chanfons continuerent d' etre écri .. 
tes en Latín jufqu'au tems , auquel la 
Langue Latine fut obligée · de recon­
noitre le droit légitime , qu'avoit la 
Franc;oife; de fervir aux piéces d'amu­
fement & de plaifir. 

La Province, fur-tout la Normandie, 
prit la premiere de l'amour , pour les 
Chanfons en tangue Vulgaire; elles ne 
paiTerent , que bien apres dans la Capi­
tale du Royaume , qui a idolatré plus 

Carmen tale , juba quare; 
Amor care , 

o '"r jubts flmm? eh. La. p. 491~ 
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long-tem.s le L¡itin, La Provence & les 
Régions voifines , furent de toutes les 
Provinces, celles qui réuílirent le mieux 
a compofer dans leur idiome ~es Poe­
fies chamantes; on a meme dit ' que la 
Provence, (a) "'avoit été la porte;! pat 
v ou la Rime entra en France.;, 

Je ne f<;ais pourquoi on lui attribuc 
la prérogative de- nous avoir montré la 
Rime : on vient de voir des Monumens 
rimés en France, antérieurs de pluúeurs 
fiécles,aux plus anciennes piéces Pro ven .. 
<;ales que l'on poíféde: on a vu de meme 
daos l'Hiíl:oire de la Langue Franc;oife, 
(h) que c'eíl: la Normandie qui a dono~ 
naiífance aux premiers Poetes Franc;ois. 
Quoi qu'il en¡ foit de ce fu jet , fur le­
quel il eíl plus aifé de montrer ce qui 
n'eíl: pas , que de prouver ce qui eíl : le 
meme Auteur, qui a voulu , que la Ri­
me nous fut venue de la Provence , a 
dir , ce qu'á fon arrivée en F rance, elle 
"' avoit mondé la Poefie Latine, & qu'en 
)> la foumettant a fon joug ' elle y avoit 
~ fait des ravages énormes; la bonne & 
~ faine maniere des Anciens fut aban .. 

(a) Hiíl:. de la Poeíie FranS,oife, p. 82. 
(b) Révolu.t. dela Langue Fran~. p. 12.8. 166, 

· - - N iij 
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" donnée ; les Verfificateurs négligerent 
~> le foblime d'Homere , & les graces 
,, de Virgile : contens d'enlacer le fon 
:n d'une meme fillabe deux fois repé­
:n tée a la fin de deux Vers , ils ne con­
"' nurent, que cette nouvelle invéntion , 
:n & lui facrifierent toutes les beautés 
" folides de la Poefie." . . · 

C'eíl: ainft, qu'en commenc;ant l'Hif. 
toire de la Poefie Frarn;oife , fon élé-. 
gant Hiíl:orien , avilit la Rime, & ra-. 
baiíl"e par - la une des graces des plus 
~ífentielle; de, cett~ meme Ppefte. Mais 
quelque fa.che qu'il fut contre elle, le 
défordre de la belle Poefie Latine n'en 
vint point , ce fut la décadence du gé­
nie des Poeres, qui la fit dédiner. 

Nos premiers Verlificateurs n'érant 
Poetes qu'en dépit de Minerve, ils ne vi­
rent ríen de plus élevé, ríen de plus beau 
que la Rime, ils s'y livrerent entierement, 
& mirent en elle toute la richeífe de 
leur foefie ~ parce que leur foible gé­
nie ne leur fourniífoit rien de plus : mais 
depuis eux, elle n'a point empeché les 
Corneilles, les Racines , les Defpreaux, 
les RouíTeaux, de poner notre Poefie 
au plus haut point de perfeél:ion; ell~ 
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,fouffre le parallele avec celle des plu~ 
grands Poeres de l' Antiquité. 

Si la Rime avoit été connue pJus qu'el• 
le ne l'a été de Virgile , d'Horace & 
des autres Poetes du fiécle d' Augufte; 
.efclave qu'elle eft, elle auroit plié fous 
leur génie, leur Poelie n'auroit eu avec 
elle, que · plus de charmes & d'agré..,. 
ment. Dans les endroits ou le hazara l'a 
mife a la fin de leurs Vers , elle n'en 
gate point l'harmonie. Ces trois.,.ci de 
la deuxiéme Eglogue de Virgile , pout 
~tre rim~s, en fopt-ils moins beaux l 

Dum teHfra attondent fimtt '!Jirgulta capell.r ~ 
. Non canimur [urdir, refpondent omnia filvtt i 

Qute nemora aut qui vos faltut habttere puelltt. 

La Rime fait- elle tort a ceux • ci du 
deuxiéme Livre des Georgíques f -

Quor rami frué!ur, quor ipfa volentia rura• 
Sponte tuler-e fua, carpfie: nec forre11juras 
Infanumque forttm 1 (;r:. 

On pourroit en citer bien d'autres 
du meme Poete. Le Quatrain' Sic VOI 

non vobiI nidificatif ave.r, &c. qu'on lui 
<¡ttfibue, eíl: exaél:ement rimé. 
.. N iiij 
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La Rime fe rencontre auffi en plu ... 
fieurs Vers d'Horace, de ceux qu' on ad .. 
mire davantage. · 

Mi~at (a) ittter omner 
Julium jidu1 , vel11t int~r igner; 

Luna minores. 

Cale anda (b) jimul via Leti , 
Dant alios furia torvo fpetlacula Marti. 

On voit, que cette répérition des me .. 
wes fans , que M. Mallieu a regardée 
comme pttérile & badíne, ne déplaifoit 
point aux oreilles délicates des bons 
Poetes de l'ancienne Rome. Ovide en 
eft .plein. · · 

pffodiuntur op~s irritamenta malorum , 
Jamquenocens ferrum,ferroque nocentiur auru17!~ 

AJ[eél~ffe ferunt regnt1m crelefle giganta, 
Altaque congeflos flruxiffe ad }idera montes ; 

Plebs habitat diverja locis afronte potenter; 
(:celicola , e/arique Juos pofuere penates ; 
. . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. .. 

(a) Lib. I. Od. 2, 
(b) Od, 28. 
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Cafariem cum qua terram, mare ,fidera movit ~ 
Talibus inde modis ora indignantia Jolvit. 

Entre quarante V ers du premier Livre 
eles Métamorphofes, en voila huit rimés. 
Si cette répétítion d'une meme fillabe 
n'avoit pas flatté l'oreille de ces grands 
Poetes, elle ne feroit pas revenue a tant 
de fois dans leurs V ers. Loin done qu' on 
puiífe croire , qn'elle leur cut déplut, íi 
elle avoit été réglée de leurtems, l'ufage 
qu'ils en ont fait fans deífein, annonce 
qu'ils l'auroient employée auffi régulie-,. 
rement, qu'on le fait dans la Poefie mo­
derne. 

Apres avoir fervi pluíieurs fiécles 
aux feuls V ers Latins , elle paífa a la 
Poefie vulgaire des l'infiant de fa naif­
fance : harmonieufe , commode pour 
faire fentir a l'oreille la mefure' l'union 
& la fin des Vers, nos Poetes l'adop­
terent ave e zéle, & l'ont confacrée com-: 
me une des parties des plus eífentielles 
& des plus flatteufes de notre Poefie. 

Tous les ouvrages de l'efprit fe reífem­
blent ; foibles & obfcurs au commence­
rnent,le tems feul les amene a la célébrité 
fX. a la perfea:ion. Des Hymnes, des Can-
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tiques , des Chanfons femblent avoir 
été les premiers morceaux de Poeíie 
vulgaire, fur lefquels les Poeres Ro­
mans ou Frarn;ois exercerent leur Mufe 
Lirique , avant qu'ils ayent ofé entre­
prendre des Poemes plus grands, & 
plus pompeux. · · 

Les Chanfons F ran<;oifes, a ce qu' on 
a dit , étoient en réputation & ues­
communes , des le r~gne de Philippe J. 
Pour foutenir cette opinion, on a eu 
recours a un paifage d'une Lettre qu'Y ~ 
ves de Chartres écrivit au Pape Urbain 
II. a l'occafion que je vais dire. Com· 
me cette Lettre a toujours été tron· 
quée par ceux, qui l'ont rapportée, je 
la prentlrai a la fource : il y en a (a) deux 
fur le meme fujet , l'une au Pape , & 
l'amre a Hugues Archeveque de L yon, 
Légat en France. Op va décider, fi l'in'\' 
terprétati_on, qu'on Ieur a donnée, peur 
fe foutemr. · 

L'Eveque de Chartres mande, qu'apres 
la mort de Jean J. Eveque d'Orleans,. 
l' Archeveque de Tours , frere du deffunt, 
avoit fait élire en fa place un de fes fa~ 
miliers J nommé auíli J ean Archidiacre 

(a) Ep. H• 67~ 



b ! s C II A Ns O N s; ~Oj 
de la meme Eglife d'Orleans. Cette élec­
tion, & le confentement, que le Roy y 
donna , révoltérent la plus faine & la 
plus nc:mb~eufe eanie d~1 Clergé de cet­
re Eglife , a caufe de la JetmeíTe & de la 
diíTolution des mreurs du nouvel élu. 
o: Le Roy , lui-meme, ajoute-t-il , m'a 
" dit , non pas en fecret , mais au mi~ 
~, lieu de fa Cour, que Jean avoit été 
,, le favori du deffimt Eveque: ce bruit 
:p s'eít tellement confirmé, que les Cha-: 
"' noines fes confreres lui ont donné le 
,, fürnom d'une Concubine, nommée (a) 
:P Flore : pluÍteurs rendroient témoigna­
,, ge de ce que je vous écris , s'ils ne 
.,, craignoient la prifon ou l'exil. Afin, 
'" que vous ne me foup<;onniez point d'a­
,, voir inventé ces chofes , de plufieurs 
).;> ( b) Chanfons , qui ont été faires for 
~ lui , je vous en envoie une compofée 
'" en mefure , & mife en Mufique par 
"' un de fes mignons. Les jeunes débau-; 

(a) Célébre Courtifane de Rome. 
(b) Unam cantilenam de multi1 metrice & Mu-: 

fice de eo compojitam , eJt perfona conrnborum Ji10-; 

hem vobi1 miji, quam per urbu noflra1 in com­
pith & plateü flmilei illi adolefcente. , cantitant, 
quam & ipfe cum eifdem concubi1 fuis fapi: can­
titavit 1 & a~ illis cantitari audi-¡¡ie. 
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~ chés fes camarades , la chantent dan9 
,,, les places, & dans les carrefours , & 
)) lui-meme il la chante avec eux. n 

Cependant ceux des Eccléfiafiiques ; 
qui ne vouloient point reconnoitre cet 
Eveque, élfu:ent le Doyen du Chapitre 
d;Orleans , nommé Samfon , homme 

. d'un age mur & de bonnes mreurs. L' Ar.., 
cheveque de Sens ayant mandé a Y ves 
de le facrer , il le fit. Enfuite il écrivit 
au Pape , pour le prévenir fur le Schif.. 
me , qui menac;oit l'Eglife d'Orleans , 
s'il preroit l'oreille aux émiífaires de 
J ean , & il termina fa Lettre par deme 
Vers Latins rimés , que des railleurs 
avoient faits fur fon éleél:ion , qui étoi~ 
arrivée le jour des Innocents. 

Eligimu1 puerrim, puerorum ftifla colenter; 
Non noflrum morem ,fed Regi1 juffafequenm~ 
~ . . . . . . . . . . . . . . . . ... 
Contre larégle, au Roy foumis, obéiffans, 
N ous nommons un enfant , le jour des Saints En-

fants~ · 

Telle efi la fameufe Lettre, dont on a 
pris occafion de dire, que nos Vaude­
vílles avoienr été fon répandus des ce 
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tems-Ia. Mais en l'analifant on n'y voit 
rien, d'ou l'on pui!fe conjeél:urer , que 
les Chanfons , dom il y eft parlé , fu!fent 
écríres en Rimes Franc;oifes. Elles étoient 
mefurées & notées , metrice & Mujice com .. 
pojiu, ; elles étoient auffi rimées ; multar 
rytmicas cantilenas compofuerunt : mais ces 
mors ne difent point , que ce filt en 
Langue Vulgaire. On a vu, CJ_Ue la 
Poefie Latine a été mefurée, nmée , 
& chantée, bien avant la Romanfe. 
Les deux Vers Larins qui terminent la 
Lettre , forment une preuve , que ceux , 
que l'on n'a pas, & dont la pene ne 
doit point etre fenfible' s'ils n'étoient 
ni plus ingénieux , ni plus élégants , 
avoient été faits dans la meme Lan­
gue Latine. Tout ce qui a done été dé­
bité jufqu'a préfent de nos prérendus 
V audevilles F rarn;ois des le régne de 
Philippe I. fur le témoignage efe cette 
Lerrre , n'a pas la moindre vraifemblan­
ce: elle prouve le conrraire de ce qu'on 
a avancé , & elle fert a renverfer les in· 
duél:ions, qu'on en avoit tirées. Les 
Hifloriens empruntent fouvent les uns 
des autres , avec un bonne foi trop 
fi.mple des faits , qui rapprochés de leur 
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fource, font tout autres, qu'on les avoit 
d'abord reptéfentés. 

a: Abelatd compofa auili, dit-on (a); 
,,., en Langue Franc;oife des Chanfons , 
:n pour Heloife , & d'autres perites pié .... 
:n ces , qui étoient re<;i.Jes avec des ap­
:n plaudiffemens incroyables. » 

Au feul nom d' Abelard , on efi ému i 
touché. On a de lui l'idée d'un Sc;avant 
& d'un galant homme , dont la réputa~ 
tion , les amolirs , & les infortuües re­
nment & attendriffent, pour peu qu'on 
foit fenfible. Formé , pour aimer , inf­
truit par le creur & par Ovide , quelle 
devoit etre fa Poefie ! Ce feroit un mé­
.rite pour hotre Langue , en l'état au­
quel elle étoit de fon tems , fi elle avoit 
pu exprimer, ce que penfoit un hom-­
ine fi tendte , fi délicat , & fi habile. 
1'ai cherché dans fes reuvres , qüelques­
unes de ces prétendues galanreries en 
Vers F ranc;ois , dom fuivant nos Auteurs; 
il charmoit Héloife , & tout le Royaume. 
Je n'en ai rencontré aucune, & tout ce 
qu'on en a dit efi: fans nul fondement. 

a: Quand ma connoiffance commen<;éi 
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~) avec Héloife , dit-il, (a) j'étois d'une 
"' réputation brillante , dans la fleur de la: 
"' jeuneífe, d'une figure fi agréable, que 
:» je n'avois point a craindre de cruel-' 
3l les. J'eus d'autant plus de facilité a 
• me faire aimer de la jeune Héloife , 
:n qu'elle avoit une vive paffion pour les 
,, Lettres; paílion rare chez les Dames, 
:n & qui l'a rendue célébre daos tout 
» le Royaume. L'amour m'ayant em­
,, brafé le creu:; fi j'inventois enea­
=- re quelques Yers , ils ne parloient 
:n plus de Philofophie, ils ne ref piroient 
.,, que le langage de mon Vainqueur. 
xi Plufieurs de mes petites Piéces font 
,, chamées daos nos Villes , par ceux 
» fur-totlt , dom le creur efl: daos une 

. :» fituation pareille a celle ' ou je me 
"' trouvois.,. 

Abélard ne dit ríen de plus de fa 
Poeíie. Héloife , qui en étoit plus rou­
chée que lui, en parle avec plus de feu. 
:n Entre les qualités , qui brilloient en 

(a) Si qua invenir e liceret carmina, ejfent ama• 
toria, non Philofophia: fecreta. Quorum etiam car• 
minum pleraque adhuc in mi,/tii frequentantur & 
decantantur regionibu1 , ah hi1 maxime quo1 jimilil 
~¡,., Qb/f(fa¡, ~belílid! Opera, Ep. ¡~ 
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,, vous, Jui dit-elle, (a) deux fur-tou.t 
,. m'enflamerent; les graces de votre Poe­
:n fie & celles de votre Chant : toute au­
:n tre femme en auroit été également en­
~, chantée. Lorfque, pour vous délaífer 
,, de vos exercices Philofophiques, vous 
"' compofiez en mefure fimple, ou en 
» rime , des Poefies amoureufes ; tout 
:» le monde vouloit les chanter ' a cau-' 
,, fe de la douceur de votre expreílion, 
,, & de celle du Chant. Les plus in­
:n fenfibles aux charmes de la mélo­
,,, die, ne pouvoient vous refufer leur 
,, admiration. Comme la plupart de vos 
,, V ers chantoient nos amours , mori 
.,, nom fut bientót conpu par le vótre : 
,, l~s Sociétés particulieres , & les pu­
"' bliques , ne retentiífoiem que du nom 
,, d'Héloife ; les femmes envioiem mon 
,, bonheur. Hélas ! que font devenus 
"" ces tems heureux ! qu'ils funt chan­
~, gés ! " 

(a) l'li%raque amatorio metro vel rythmo compo~ 
Ji.ta reliquifli carrnina; qu~ pro nimia juavittue tam 
di8arnini.r, quam cantu.r, tuurn in ore omnium no­
men tenebant ..• frequenti carmine tuam in ore om~ 
nium Heloifarn poneba.r. Me platea: omnu, me do­
mui jingúl~ refonabant. Opera. Abelard. Ep. 11. 

·· Dans 
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Dans ce récit des effets de la Poefie 
d' Abélard , il n'y a pas une fillabe qui 
faife voir, qu'elle ait été écrite en Lan...:. 
gue Vulgáire. Auroit-elle eu des - lors 
cene douceur & cette mélodie, qui dif .... 
tinguoit particulierement les Vers de ce 
beaugénie , & qui les rendoir fi chan• 
tants ? Et fi elle l'avoit eue , pourquoi 
auroit"'elle été amam négligée qu'elle 
l'étoit encare? Non, fürement, elle ne 
l'avoit point : j'ai (a) montré, que les 
tems , qui devoient la tirer de la Rufü­
cité , & la rendre d'un ufage agréable; 
approchoiem; mais qu'ils n'étoient pas 
encare arrivés. 

Le meme Abélard tecommande en 
quclque endroit de fes Ouvrages , l'é­
tude de trois Langues , l'Hébreu , 
le Grec , & le Latin : i1 en releve la 
la beauté , i1 en fait femir l'utilité : tout 
ce qu'i1 a écrit, fes Lettres memes a Hé­
loif e , font en Latin. Imagine - t - on , 
qu'il aura renoncé a une Langue fi che­
fie, fi familiere, pour écrire dans la Fran­
c;oife encare informe, des Chanfons, qüi 
devoient courir paHout le Royaume ? 

(a) Rév. de la Langue Franc;oife, pag. t z8 •. 
/. Part. O 
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Son mépris pour les Jargons popUiaÍ..; 
res , dífférens alors en chaque camon 
de la F rance , efi bien marq.ué dans 
la Lettre , ou il décrit fes calamités : 
ce Je fus nommé, dit- il, a I' Abbaye de 
ID Saint Gíldas ' e de l'Evéché de Van~ 
'"'nes en Baffe-Bretagne :) fans les perfé­
,, cutions que j'éprouvois, qu'aurois-je 
,, été faire en cette terre (a) barbare, 
,. dom j'ignorois la Langue. ,, 

Puifque le langage de fa patrie mé~ 
me lui étoit devcnu fi étrange <lepuis 
qu'il. l'avoit quitt~e ' que devoit lui erre 
celm d'un autre pays ? Il faut en condu­
re , que fes Vers , que l'on nous avoit 
annoncés comme F ran~ois , étoient La­
tins, rimés ou mefurés. Metro, ve/ ryth-­
'/Xl.<1 compofita reliqu[(fi carmina. Ces deux 
mots metro, vel r.ythmo , dont Y ves de 
Charrres s' efi auffi fervi , font emendre ~ 
que les V erfificateurs de ce tems-la con­
noiffoient deux forres de Vers. Le me­
furé fans rime, tels qu'étoient ceux des 
anciens Poetes Latins, & ceux qu'un 
Raimond , Religieux de l'Ordre de Clu­
ny en ce meme fiéde , compofa a T ou-

(a) Terra quippe barbara, & rerrP: lingua mihi 
:in•og>iita erllt, Abel. Ep. 1. 
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Íoüfe, für lefquels 1' Abbé Pierre, furnom..; 
mé le Vénér ahle, le com plimenta dans une 
Lettre (a) , qu'il lui écri vit en V ers exa"" 
tnétres & pentamétres ' qui ne font auffi 
que mefurés. L'atítre forre de Vers joi­
gnoit la rime a la mefüre (h). Je vais en 
rapporter dans un iníl:ant. 

De tam de V ers amoureux, que pro~ 
duifit la Mufe d' Abélard ; aucun n'a 
échapé a la riguetir de l'otibli ; deme 
feulement, qui fe fentent de la piété clans 
laquelle il chercha la confolation a fes 
adverfités ' fe lifent a la fin de fa deu..; 
xiéme Lettre, a Héloife. 

Vive , (e) vale, vivantque tu~; valeantque So-. 
rorer, 

Vivite, fed Chriflo, qu~Jo mei memorer • 
., ..................... . 
Adieu , ma S<rur, adieu; vivez vos Sreurs 8C 

vous, 
Vi vez, en Jefus-Chriít, fouvenez-vous de nous~ 

Le langage de ces deux V ers Latins 

(a) Pet. Venerab. l. 4. EJI. 24. 
(b) On trouve de ces Podies différentes, dans 

telles du méme Pierre le V énérable. Les rimées ~ 
font intitulées, Rythmi; les autres , Praf~~ Hymni>. 
&c. Bibliot. Cluniacen. p. I J )8. fe'J.. 

(e) Ep. III, 
o ij 
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éloigne encore le peu de vraifemhianJ 
ce qu'il y a , que ceux qu'il fit par ga~ 
lamerie, fuífem Franc;ois 

Il étoit fi peu d'ufage alors de compo• 
fer de perites piéces en rimes Franc;oifos; 
que dans une Elegie mefurée & rimée, 
ou Hilaire , difci ple d' Abélard, expri­
me fon chagrín , de ce que, fur les rap­
ports de quelque Ecolier perfide, Abé­
lard avoit rec;u ordre de quitter le Pa• 
raclet ' pour fe retirer a Quincei' pr~s 
de Nogent , le refrain de chaque firo­
phe de l'Elegie eíl: en Jargon Franc;ois, 
& n'a point fa rime. En voici les deme 
premieres firophes. 

Lingua (a) fervi, lingua perfidia1; 
Rixa1 motu1 , femen difcordia1, 
Q_uam jit prava, femimur hodie, 
Subjacendo, gravi fententia1; 

T ort a vers nos li Mefire. 

Lingua fervi, noflrum di/]idium ; 
In not Petri commovit odium : 
Q_ua1 meretur ? Ultorem gladium , 
Quia nojlrum extinguit fludium; 

Tort a vers nos li Mefire, &c. 

Ce refrain, fi je l'entens bien, figni~ 
(a) Oper, A.bel. p. 211~ 
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fie; que le Mejlre qui avoit envoyé l'or­
dre a Abélard de fe retirer du Paraclet , 
faifoit un grand tort a fes Difciples, en 
les privant de fes le<;ons. 

Beranger , dans l' Apologie du meme 
Abélard comre S. Bernard, reproche a ce 
Saint d'avoir compofé dans fa jeuneífe des 
Chanfons (a) boufonnes , & des Mo­
tets pour les hommes du fiécle; .. Vous 
"' vouliez , ajoute-t-il, que vos Poeíies 
»en rimes l'emporcaífent fur celles de 
,, vos freres , par l'invention & par la 
,, fineífe. ~ 

Quoiqu'aucune de ces bagatelles; de 
la jeuneífe du Saint Abbé de Clairvaux: 
nefoit venue jufqu'a nous, on peut au­
gurer, qu'elles étoient en Langue La .. 
rine ; S. Bernard l'a toujours trop chérie, 
ainfi qu'on l'a vil dans les Révolutions 
(h) de la Langue Franc;oife, pour avoir 
rien écrit en une autre Langue ; com­
me elle avoit en ces tems-fa un grand 
cours, & qu'elle étoit la feule ufüée 
dans les Ecrits entre les perfonnes dif­
tinguées par la naiífance , les emplois , 

(a) Cantiuncula1 mimicar ú urbanos Mod14/01 
Jiélitqfti. Op. Abel. p. pi. . . 
' (b) Pag. 141. · º iij 
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& le mérite , guelle apparence y a-t-il; 
que ceux , qm avoienr de l' élévation , 
ou de la délicateífe d'efprit , euífent 
fait des Chanfons Fran<;oifes, qui n'au.,. 
roient été chap.tées , que du menu peu­
ple? 
· Si l'on a découvert des fragrriens d' Au-, 
teurs , qui onr verftfié en Langue popu­
fa.ire de ces tems-la , leurs produaions 
ne pouvoient etre que miférables : la 
Langue ofoir a peine fe momrer dans les 
Ecrits; ceux pour qui ces Auteurs vul~ 
gaires écrivoient , n'auroient pas fen­
ti Je prix , ni le mérite d'un bon ou­
vrage. 

Non , quelques débris de Poefie Ro­
manfe enfantée aux dixiéme & onzié­
me fiéc:;les , ne fuffifent point pour faire 
penfer, que les perfonnes, qui fe pi­
quoient d'efprit & de gout , ayenr fi­
tot hazardé d'écrire en rimes Fran<;oi­
fes. Ces débris ne font recommanda­
bles ' que par l~ur age ' & parce qu'ils 
fom les fignes , aufquels on diílingue 
les tems , qui virent naitre les Jargons 
Provinciaux dans les Ecrits. 
. Ce ne fut, que fous Philippe-Augufle, 
que ceux, qui mériteroient aujourd'hui 



upR~~ 

DES CHANSON!'. 21) 

les titres d' Hommes de Lettres , d'Au­
teurs, ou de beaux efprits FranpoiJ, com­
mencerent a s'exercer dans "la Capita­
le du Royaume, fur de petírs Poemes, 
dont les fujets amufans , conviennent 
aux . gens du monde , & dont le brillant 
de la penfée, & la fineífe de l'expreílion 
font le plus grand mérire. On laiífa le La· 
tin pour les Hymnes ~les autres Chants 
de l'Eglife; la Langue Frarn;oife s'étant 
faifie des autres matieres , elle · devint 
le la!lgage de J.~ Jongl.e~ie; c'efi - a.., dir~' 
celm des Poetes .Ep1ques , Dtamau­
ques & Liriques : alors feulement les 
Chanfons Franc;oifes devínrent commu~ 
nes : Gautier de Coincy , Religíeu?C tle 
Saint Medard d~ Soiffons , en cdmpo­
fa un nombre confidérable , qui font 
encore manufcrices avec fes autres Poe .. 
fi~ . . . . 

Les prertúeres Chanfons Fran<;oifes 
furent nommées des · Lais ; c'éfoit uno 
forre d'~legie , dans laquelle le Poece 
fe plaignoir de quélque ihfonune amou­
reufe, C:e Poeme par fon effence , ne 
pouv'óit hre que plaintif; on le fait ve• 
nir du mot Latín Lej[us , qui fignifie des 
vlaintes 1 des lament~tions : ocee.~?dan~ 

~. lUJ 
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íl y en a , qui chantent des .moments; 
ou l'amour jerte des ris , plutót qµ'il 
ne verfe des larmes ; il y en a auíii fur 
des füjets de piété; on en verra un de 
ce dernier genre , pai·mi les Ghanfons 
(ti) de Thibam: .. 

L'Hiilorien de la Poefie Frarn;oife , 
qui a éré rappellé tant de fois , a en-:' 
core .été trompé fur le tems auquel le 
Lai ·Commern;a: il ne le fait (b) naítre, 
que fous Charles .. V. parce que Paf quier, 
~n parlant de Froiífarr , a écrit d'une 
fa<;OI'k ~quivoq:ue , qqe <;:e Poere avoit 
comp9fé fous le régµe de ce Roy , le 
Paradis d'amour, le..Temple d'honneµr, 
pluíi,~~ts : Lais amou,teux , & Pail.oralles . 
. . Mai~ Jan~ s'arret({i;;a l'autoriré de Paf"'. 
quier; ,J jl .e.fl inc,oflt~fl:able , que le Lai 
pªrqt .. <!h l'i~fta~t , .gue l'on com!nenc;a 
a écrire en rimes Frarn;oifes : c'eíl: la 
.Ch,il).1fqn, que Je.~ Ay.reurs des pretJ;iers 
Rornqrwont fa1t¡Cpé;lilter a l<;ur$. Hvros. 
Eufl~cl;e dans fop .J?~urus , repréfente le 
R,oy Gabbet, corn~~le plus habile)\·1u~ 
ficien_ de fon tems .~ ~qui f<;avpi~ . Ii.on 
;)) feulement , . dit:¡~l , . c~1anter bea9c9up 

(a) C~ánfon LXIV: pag. í56. ·•· 
. . (b) Hi,.ft. <le la, Poef. Franc. p. z18. 
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~ de Lais, & toute forte de Mufique , 
,,, mais il jouoit auili de plufieurs infüu ... 
:» mens. » 

De tous eftrumens fot maifirie ; 
Si fot de toute chanterie , 
Molt fot de Lait, molt fot de notes , &c. 

Au Poeme d' Alexandre le Grand , le 
:p9ere a feinr, « que ce Héros étoir at~ 
,, teptif aux fons d'un joueur de Harpe, 
"' qui exécmoit un Lai en fa préfence. a: 

Si commem;;a un Lai, qui moult ot bien apris, 
De la Harpe a flautée, ne fu mie entrepris, 
Moult fu bien efcoutez , d' Alixandre & des 

· Gris, &c. 

Triflan, célébre par fes arnours, qui 
font la matiere du premier de nos Ro­
mans, dont j'ai parlé dans les Révolutions 
(a) de notre Langue, Triíl:an eHfouvent 
occupé a accorder fa Harpe , & a chanter 
des Lais. On verra dans. la fuite d'aurres 
paífages , o\l il en efr encore fait men­
tion : il fut done la Chanfon la plus ufi­
tée, la plus majeftueufe , & la plus gra­
ye , des l'infiant que la Poefie Franc;oife 

(a) Pag. 168, 
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Franc;oife commenc;a d'éclore, & avánt!· 
qu'on ait eu commerce avec les Poeres 
Provenc;aux ; ainfi la Rime , ni les Chan­
fons ne leur doivept .Point leur établiífe., 
ment parmi nous : nous leur fommes feu., 
lement redevables de nous avoir montré 
lme forme de Chanfon, plus agréable 
& plus réguliere, que ne l'étoit celle 
des lais. 

Les Chanfons , qui furent tranfplan­
tées de leurs cantons dans les notres ' 
parurent vers le milieu du régne de Phi., 
lippe Auguíl:e , au tems approchant ou 
commenc;a la guerre contre lesAlbigeois. 

ll y avoit alors, fuivant l'opinion (a) 
la plus communément rec;ue , pres d'un 
fiécle , que les ~oeres d~ la Provence , 
& ceux des Provmces v01fines ; compo­
foient . en leur Langue maternelle des 
Chanfons , aufquelles ils réuiliífoient ad .. 
mirablement : quelques Troubadours de 
ces contrées fe réfugierent vraifembla., 
blement en France durant les guerres de 

(a) Nofüadamus; M. Huet; nouTelle Hifioire 
du Languedoc. . 

M. de Sainte-Palaye eíl: trop exaél: & trop péné­
trant, pour ne pas examiner de pres , cette grande 
;incienneté, que l'on donne a la Podie vulgaire d; 
la Provence, · 
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Relígion , & y apporterent cette forme 
de Chanfons, ou bien quelque Poete 
F rarn;ois , qui fuivir l'armée dans ces 
Provinces , l'ayant prife für les lieux , la 
tranf porta daµs le Royaume , ou les Ou-, 
vrages Franc;ois commenc;oient a pren~ 
dre faveur. Les premieres Provern;ales, 
que l'on vit paroirre, fervirenr demodé­
le aux Poeres, qui voulurent en faire de 
femblables en Langue Franc;oife. Chré.., 
tien de Troyes, Auboin de Sezane, qui 
écrivoient a la fin du douziéme fiécle ' 
femblent avoir été des premiers ' a les 
adopter. 

Quelques tems apres , Thibaut Com­
te de Champagne , & depuis Roy de 
Navarre, s'érant chargé (a) de pacifier 
les différends du Comte de Touloufe , 
avec celui de Montfort, put durantfa né­
gociation connol.tre plus qu'auparavant 
ce genre de Poeme : il étoir jeune , il 
avo1t du talent & du golit pour la Poefie; 
le fücces couronne roujours de fi belles 
qualités, 

Les n6ces des Princes Alphonfe & 
Charles F reres de Saint Louis , avec les 
Princeífes de T ouloufe & de Pro vence , 

(a) Hiíl. de Lang. torn. 3. pag. po. 380, 45' c. 
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donnerent encore maciere aux Poete~ 
d'exercer leur Mufe; les Frarn;ois ne 
manquerent pas de fi belles occaíions 
de faire briller leur génie poecique. 
On croit que (a) Charlesd'Anjou fe PÜt: 

!ui-méme au rang des Poetes; mais je n'ai 
trouvé aucune Podie de fa fa<;on; il eíl: 
vrai feulement, que les Poetes hii adre[-, 
foient leurs V ers , emr'autres Perrin Oap.,. 
gecon; 

Cham~on, dit-il, va t'en fans retraire ~ 
Au Comte d'Anjou, t'avance, ~c. 

Lorfqu'un Prince veut bien protéger les 
Arts, il mérite d'auffi juíl:es éloges, que 
s'il les pratiquoit. 

La Provence devint done aux Poeres 
de ~es ~ems-Ia, ce que Paris eíl: devenu 
depuis a toutes les N ations du monde , le 
centre de 1' ef prit & du bon gout. Nos Ver­
fificateurs allerent en ces beaux climats , 
ou le Soleil plus ardent femble tranúnet,­
tre dans les efprits plus de chaleur & 
plus de vivacité , ils y allerent faire une 
étude de la nouvelle Poefie chantante. 

Le meme Perrin Dangecort, dom je 
viens de citer deux Vers , dit « qu'a foq 

(.i) Menage, Hiíl:. Sablé, liv, 5. pag. 14z_, 
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ío retour de Provence , il vouloit re­
:n commencer une Chanfon contre la 
~ méchanceté du fiécle. » 

Quant parti fui de Prownce ; 
Et du tems felon, 

Ai voloir, que recommence ~ 
Novele Chanfon, &c. 

Un autre, dom j'ignore le nom, vou .. 
lut en arrivant des memes lieux ' faire 
une Chanfon, « puifqu'il avoit, dit·il , le 
,, bonheur de rentrer en France, ou de­
,, meuroit la Dame, qu'il n'avoit point 
"oubliée.,, 

Au repairier, que je lis de Provence, 
S'efmut mon cuer un petit de chanter, 
Quant j'approchai de la terrede France; 
Ou cele maint, que ne puis oublier, &e~ 

L' Académie de Provence continua du~ 
rant pres d'un fiécle a donner le ton a la 
Poefie Franc;oife, on ne faifoit que des 
Chanfons : toute autre Poefie fut pref­
qu'emierement négligée: la mode étend 
parmi nous fon emp1re , jufques fur les 
Ouvrages de l'efprit. 

Les plus anciens Receuils de Chan­
fons Franc;oifes, que l'on connoiífe apres 
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celui des Poefies de Gautier de Coincy~ 
font les Manufcrits , qui comiennent cel~ 
les du Roy de Navarre, & des Poetes fes 
contemporains; les Chanfons de Thi"" 
baur y tiennent le premier rang, qlloi~ 
qu'il y en ait d'un peu plus anciennes : il 
en eíl de méme des anciens Chanfonniers 
Provern;aux , a la tete defquels on place 
Guillaume IX. (a) Duc d' Aquitaine, de 
forte que le premier áge de l'une & l'au~ 
tre Poefie chamante , efi marqué par les 
noms de deux Princes , qui la cultive• 
rent avec un tres-grand fücces : quelle 
glorieufe prérogative, pour la Chanfon, 
d'avoir des peres auili auguíl:es ! " 

Le tems auquel vivoient Thibaut 
& les Poeres, qui avoient écrit quel-' 
que tems avam lui , ne font poínt dou..­
teux ; Chrétien de Troyes , Auboin de 
Sezane écrivoient a la fin du douziéme 
fié de. ThibaUt naquit en 1201. & mou ... 
tut en I 2) 3. ainfi nos Chanfons faites 
fur la forme des Provern;ales , n'ont 
commencé a paroitre en France, qu'en 
douze cent environ; elles eurent leur 
grand éclat en douze cent vingt , ou 
douze cent trente. 

(a) Hiíl,_du Langued. liv. xrv. pag. 247. 
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Ces dates font établies fur les Monu-· 

ments ; il faut done effacer des Archi .. 
ves de notre Poeíie Franc;oife ce qui 
a été écrit & répété tant de fois de l' An­
cienneté plus reculée de nos Chanfons , 
que l'on faifoit remonter a Philippe I. 

Les premieres, qu'on entendit a Paris, 
y parurent au pllitot, fous le nom de Lai, 
vers le commencement du régne de Phi­
Iippe~Auguíle; celles qui vinrent apres, 
a l'imitation des Provenc;ales , commen­
cerent avec les guerres des Albigeois : 
ces dernieres furent nommées dans la 
foite Chanfam Royaler , foit a caufe du Roy 
de Navarre , qui en compofa un plus 
grand nombre, foit pour marquer , que 
c'étoit la Chanfon la plus noble & la 
plus digne d'etre chantée a la Cour des 
Rois ; elle tenoit Iieu de toute autre 
piéce de Mufique : on n'avoit ni Opéra:. 
ni Canta te, ni Cantatille ; e' étoit le feul 
Poeme que l'on chamar~ il ne faur pas 
croire, qu'auffi triviales que nos Vaude­
villes , elles fuífent faíres pour courir par· 
mi le peuple de bouche-en-bouche ; 
elles n'étoient compofées, que pour les 
oreilles délicates ' & pour etre exécutées 
en Concert dans les Cours les plus diíün~ 
guée~. 
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A pres avoir montré leur véritable An.­
cienneté, il faut en examiner la forme ! 
on la retrouve cette forme dans les Pro..­
venc;ales; cellcs-ci étoient compofées de 
cinq couplets , fans qu'il y en elit plus ni 
moins, quand ce nombre n'efi pas exaét; 
c'eíl: une omiilion des Copiíl:es: les cinq 
couplets font terminés par un envoi de 
trois ou quatre V ers , quelquefois fim­
ple, quelquefois redoublé , que le Poe• 
te adreífoit a la perfonne ' pour qui il 
faifoit fa Chanfon. 

Les Chanfons Franc;oifes (a) ont un 
pareil nombre de couplets, l'envoi eíl: 
de meme a la fin. 

L'amour , fes plaifirs , ou fes peines ;' 
des paflourelles , dans lefquelles le Poete 
rapporte des avantures champetres , font 
la matiere des Provenc;ales. 

Les F ranc;oifes roulent fur les memes 
füjets. 
Les rii:nes des premieres font tres - exac• 

tes ; chaque Vers , par la néceíiité du 
Chant, & de la verfification, a un nombre 
mcfuré de fillabes ; le nombre le plus or~ 
dinaire eíl: de dix; il a aufü un repos qui 

(a) Entre celles de Thibaut, la premiere efi 
'unique , qui n'a que quatre couplets, 

le 
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le füfpend a pres la quatriéme fillabe. 
. Les notres Ont la meme exaélitude , 
la meme régularité : les rimes fur:-tout 
en font belles, je dirois riches; fice terme 
convenoit a une Langtie , qui étoit en­
cere fiéloignée de la richeífe, qu'elle a 
acquifo depuis. 

Le grand Mai.tre de la Poeíie moder .. 
ne Bo1leau , a confondu l'Hiíl:oire du 
premier Age de cette meme Poefie, avec 
celle du fecond Age , lorfqu~il a dit : 

Durant les premiers ans du Parnaíle Fran'iois ,· 
Le caprice tout feul faifoit toutes les loix, 
Larimeau bout des mots affemblés fans mefure' 
Tenoit lieu d' ornement, de nombre, & de cé-

fure, &c. 

. Loin qu'alors lu mots fujfent ajfernhlés 
Jan¡ mefure, les Poetes ancjens étoienc 
verfificateurs tres-exaél::s; quelques Mo­
dernes ne s'accomrnoderoient point de 
la régle févere, qu'ils obfervoient pour 
la rime; non qu'ils fuffent abfohJm.ent 
aífujetis a la marche égale de la rime 
feminine apres la maf culine : cet entre­
l~cement n' étoit pas encore · de ré.gle 
étroite ' e a) qpoiqu'il ne leur. fUt pas en-

( a) Marot, Ronfard & les Poetes leurs contero· 
porains' f11rent les prerniers a s'impofer la loi de va· 

J. Part~ '11- P 
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tierement inconnu; on en a trouvé le Afo.t 
déle dans leurs piéces; quelques Chan­
fons de Thibaut, & für-tout les deux pre.: 
mieres offrent ce mélange exaél:. Mais ils 
s'~ttachoie~lt fcrupuleufem_ent a une pr~­
c:1fion ad1mrable aans les nmes ; le pre• 
cepte en efi écrit au tréfor de Brunes La .. 
tins, quej'áidéjacité(a): a:Toutdifcours, 
:o dit-il ; fe divife en deux manieres , en 
X> profe & en rime ....• Le fentier de 
:n rime efi plus étroit & plus fort , ft 
:o comme celui qui e~ dos & fermé de 
:)) murs, de palis; c'efi-a-dire; de points, 
)'.) de nombre & de mefure certaine ; de­
:o quoi l'on ne peut, ni doit trefpaífer: 
'" car, qui bien voudr<l: rimer, il lui con­
:i> vient comer toutes fillables , & fes 
:io dits en telle maniere , que toutes les 
,., lettres de la derniere fillable foient 
:o femblables , & au moins la vocale fil.­
,, lable, qui va devant la derniere : apres 
:o lui convient comte ...:. pefer l'accent & 
"'la voix, afinque fes rimes s'accordent 
:o a fes aczcens : car, quoiqu'on accorde 
:o les lettres & les fillables, certes la ri.i. 
rierles rimes de deux en deux. ·Bigaruret det A~~ 
~ords, liv. IV. chap. 3~ ' 

(a) Revol1,1t. _de la Langue ~t.iW~· page J72! ~ 
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·'6 me ne fera jamais droite, fi l'accent ne 
:n s'accorde auffi. j) 

Il falloit done non feulemeht c¡ue la 
pénultiéme & la derniere fillabe fuffent 
compofées des memes lentes , il fal· 
loit de plus ' qu'elles euífent le meme 
accent & le meme fon a l'oreille. Leur 
Poefie marque combíen ils refpetl:oient 
cette régle; mais pour en juger aujour..;. 
d'hui , ainfi que de la mefure de leurs 
Vers , il faut prononcer les mots comme 
eux ; il faut obferver auili , qu'ils n@ 
craignoient point la rencontre de deux 
voyelles, qu'ils en faifoiem une fillabe, 
ou une éliíion , fuivam le befoin. Les 
tems ont reíferté cette grande liberté , & 
ont ame~é. des changemens infinis a la 
prononc1anon. 

Fauchet a avancé, « que ces bons 
:n peres de la Poefie, gardoient le plus 
'" long~tems qu'ils pouvoierit t la meme 
¡p rime , afin que celui qui touchoit 
'" quelque iníl:rument en les chantant , 
'" ne füt comraim de changer trop fou­
:n vent le ton de fa Chanfon. ,, 

Cette affetl:ation de tenir long-tems la 
meme rime ' ne fe trouve point dans nos 
premieres'Chanfons; les Poercs avoient 

. Pij 
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aífez de MuÚ<jUe; pour ne pas ignoret 
que la tenue , ou le changement de la 
Rime' n'oblige point a garder ni a quit· 
ter le ron que l'on a pris; ils fc;avoient 
mieux que Fauchet, qui n'étoit point 
Muíicien, que la note de Mufique & la 
rime font indépendantes l'une de l'autre. 
La rime change trois fois ordínairemertt 
en une Chanfon. Le premier & le fecond 
coup1et confervent les memes rimes , 
melées dans l'un comme dans l'amre; 
elles changent pour le troifiéme & le 
quatriéme couplets; le dernier avec l'en· 
voi en ont une différente. 

Les Tenfons des Provenc;aux, qui font 
. une Chanfon en Dialogue entre deux 
Imerlocuteurs , ont fervi de modéle a 
nos Poetes pour leurs Jeux-partfr, dans 
lefquels l'un des Imerlocuteurs , ayant 
propofé une quefiion fur quelque fujet 
de galanterie , l'autre choifit la maxime 
qu'il veur deffendre.Ainfi, Guy du Viviers 
demande (a) a Thibaut, a: s'il croit que 
» l' Amant véritable & fincere foir plus 
» comem , que le trompeur & le vola­
» ge. Prenez, lui dir -il, le parti que 
» vous voudrez , je garderai l'autre, &; 

(a) CIJ.anfon XL VIII. pag. 111:• 
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s. le foutiendrai du mieux que je pour­
,, rai. "' Thibaut fe déclare pour l' Amant 
l<Qlal , Guy a la caufe comraire a foute­
ntr. 

La difpute , apres avoir été agitée 
pour & contre , demeure toujours in­
décife ; chaque Interlocuteur nomme 
pour fon Juge quelqu'autre Poere, a la 
décifion de qui il s'en rapporte. Ces 
Dialogues ou l'attaque & la défenfe font 
également vives & promtes , veulent du 
feu & du génie; ce font lt}s piéces de nos 
Poeres anciens, qui en ont le plus. Je 
ne fc;ais, files Proven~aux y ont mieux 
réuíli que les F rarn;ois ; ce morceau con­
venoit a la chaleur du génie Proven~al , 
plus propre qu'un autre a produíre une 
brillante faillie; de ces Jeux ou Ten­
fons eil venue , fans dome , la fcienct: 
gaie, fi fameufe dans la Poeíie Proven­
<;ale. 

Tous les Poetes s'affujettirent a un 
meme modéle de Chanfon; leur mono­
tonie eíl: importune & ennnuyeufe: dans 
le premier couplet , ils parlent du retour 
du Printems , de la naiífance des feuil~ 
les , des fleurs , du ramage des oifeaux : 
ces débuts triviaux leur om été repro-

P iij 
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chés par Thibaut dans fa Chanfon dix: .. 
huitiéme (a)' ouil dit' et que les feuilles 
"' & les fleurs ne fervent en rimant, qu'a 
"' ceux qui ne fc;avem point invemer d' au­
"' tres fujets. » Effeél:ivement ces images 
íi bel!es & fi riantes par elles - memes , 
perdent beaucoup de leurs charmes , 
lorfqu'elles font trop fouvent répétées. 

A la fuite du premier couplet , le 
Poere célébre dans les autres, la beauté 
de la Dame , dom il fait le pailionné , 
fes bontés ou fes rigueurs ; elle eff: tou­
jours la plus parfaite & la plus accom-. 
plie du monde. En tout tems les moin­
dres mirad es de l' Amour & de la Po efie, 
ont été de faire d'une beauté .ordinaire , 
une Venus formée par les ris & les gra .. 
ces. Celles a qui les Poetes adreífoient 
leurs vreux , étoient blondes ; c~étoit la 
feule beauté digne alors des hommages 
des Amants; en chanterune aurre, c;'eut 
été fe difiingúer' & s'expofer a paroitre 
de mauvais gout. 
. Il falloit pour remponer le .prix de la 
beauté , qu'une Dame ( h) eut les 

(a) Pag, 31!. 
(b) Voyez au mot Belée du Gloífaire, Pª8'· 

199, dcux portraits des Belles de ces tems-la. 
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cheveux blonds comme du fil d'or, un 
front blanc comme neige , des fourcils 
noirs , courbés en are, féparés par une 
ligne blanche; des yeux (a) verds, qui 
effacoient l' éclat de l' émeraude ; le nez 
un peu effilé , bien proponionné ; le 
teint blanc ' melé d'un vif incarnat ; la 
bouche petite, les lévres un peu rele­
vées , vives de couleur; les dents plus 
blanches que des perles , bien rangées; 
le memon fendu , arrondi pardeífus, & 
volité en-<leífous. En un mot, íi les por· 
traits que les Poetes nous ont laiífé de 
leurs prétcndues Iris , ont été peints d'a· 
pres le vrai , la narure ,ét-Oit plus fécon· 
de, qu'eUe ne l'eíl: aujqurd'hui, en 
beautés blondes , & fur-rout en celles 
qui avoient les fourcils noirs , & des 
yeux verds. Le gout de ces yeux ré­
gnoit encore a la Cour des Rois Char· 
les IX. & Henry IIL Ronfard a dit , (b) 

· M~, ,)e veuil l' ~ii & brun le teint, 
Bien 9ueJ'¡r,il verd toute la. France adore.· 

Si les yeux verds orit été auffi communs , 

(a) Chanfon XLI. p.9~. 
'b) Ode a Jacques le Peletier, &c. 
" l' iiij 
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que ces Poeres le difent, comment n'eri 
voir-on ¡:ilus ? La Narure a-e-elle chan­
gé ? C' efi aux Philofophes a développer 
ce myfiere. 

Les Poetes , qui réuílirent le mieux 
aux Chanfons , furent le Roy de Na­
varre , le Chaíl:elain de Coucy , & Gaífe 
Brules. Le Roy de Navarre efi le plus 
célébre de tous , non feulement par fa 
qualiré augufie , mais encore par la beau­
té & la délicateífe du génie. 

Nous fouhairerions , que l'Hiíl:orien 
de la Poeíie Frarn;oife eur cité l'Aureur 
original, de qui il avoit apris, o: que ce 
"' Prince avoir établi une Académie , 
:n qu'íl aífembloir, dit-il (a) , dans une 
,,, fale de fon Palais , a certains jours de 
"' la femaine , ou on lifoit tout ce qui fe 
:n faifoir de nouveau. "' 

Une Académie régulierement établie 
en des tems fi éloignés , feroit un fait 
aífez iméreífant dans l'Hifioi•e Litté­
raire, pour défirer qu'il füt foutenu de 
quelque preuve. M. Maffieu n'auroir-il 
point regard~ les Dialogues ou Jeux­
partis , comme les Mémoires de cette 

(a) Hifr. de la PoeC Franc. pag. 1-tr •. 
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pretendue Académie , d'ou il s'ell cru 
fuffifamment autorifé a avancer qu'elle 
avoit fubfiíl:é ? Mais on fc;ait , que ces 
Dialogues n'ont point été réels; ils n'é­
toient qu'une imagination du Poere , 
qui fe donnoit tels Interlocuteurs qu'il 
vouloit. 

Il s'efi encore gliífé une opinion auíli 
douteufe , pour ne pas dire auffi fauífe 
que celle-la , fur une prétendue aífocia­
tion littéraire, que l'on a dit avoir été 
entre Thibaut & Gaíf e Brules , pour la 
~ompofition de leurs Chanfons. 

Le Compilateur des Chroniques (a) 
de Saint Denis a avancé , cr que Gaffe 
:n avoit été fort aimé de Thibaut , & 
:n qu'ils firent entre-eux les plus belles 
:n Chanfons, les plus délitables , & les 
"' plus mélodieufes , qui furent oncques 
,, oyées. ,., , 

Fauchet (b) a faift ce trait; il y a ajou­
té, cr que Thibaut prifi Monfeigneur Ga­
,, ces , pour fon compagnon , afin de 
:n l'aider en fes Chanfons. ,, 

(a) Manufcrit de l' Abbaye de faint Germain ~ n. 
146'?.. a l'an n34. 

(b) Art. 16. des Anciens Poetes. 
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M. Maffieu, a répété (a) la meme 
chofe; il a cru , .x que Thibam & Gaífe 
co travailloient de concert, & qu'ils ti-. 
.,,. roient de grands fecours l'un de l'autre.:o 

Si cette anecdore étoit vraie , les 
Chanfons de Thibaut ne feroient done 
pas de luí feul ? 11 auroit été aidé a les 
compofer ? Auquel des deux Aífociés 
devroit-on attribuer les traits de fa Poe~ 
fie les plus admirés ? 
· Mais , ou les Chroniques , en qui les 
autres Auteurs avoient mis leur confian­
ce, ne la méritoieht pas, & la préten­
due Sodété entre nos deux Poetes , n'a 
été qu'une inventiotr; ou bien Thibaut 
& Gaífo, en s'aífociant , s'étoient juré 
un fecret inviolable, & s'étoierit fair 
une,loi , de cacher . ji.1fqu'a la moindre 
trai;;e de leur unioh, puifqu'elle n~apoint 
tranfpiré dans leurs _Vers. · 

Cependant les Po&es de ces :tems­
ía .étoíe~t da?s l'ufagé d'adreffef leurs 
produfüons a leur Dame , ou a ieurs 
amis les pluS' intimes; Thibaut &' Gaffe 
l'ont fait eux-memes , fans qu'il. y .ait 
·une feule de 'leurs Chanfons., qú'ils fe 
foiem écrite l'un a:l'aúue. De .cene .re~ 

(a) Hilloire de la Poelie Fran~oife, p. 1413, 
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marque on tire la conféqllence , qu'ils 
n'éroient amis, ni liés enfemble; car 
s'ils l'euífent été , ils fe feroient envoyé 
indubitablement , quelqu'une de leurs 
Poeftes. On auroit peut- etre meme 
bien de la peine a prouver' qu'ils fe 
foient connus. Du moins , quand on 
f<;aura, que Gaífe fut abfem pluíieurs 
années de la Champagne, on avouera, 
que durant cette longue abfence , le 
prétendu commerce littéraire ne fubíiíl:a 
point. 

Cherchons dans les Poeíies memes 
de Gaífe ce que nous pourrons y ap­
prendre de plus aífuré , ne nous laiífons 
plus abufer par les Chroniques. 

Ce Poere ·, lorfqu'il parle de lui , fe 
nomme íimplemem Gaífes, il dit , 

Gaffe1 a fon chant délini, 
. ................. 
'Gaffe1 , ki tant aime & prife. 

A ce premier nom les Manufcríts ajou.;. 
tent cdui de Bruler , & la pllipart l'ap~ 
pellent Gajh-hlé. · 

De fon tems , il y avoit dans Ia . 
Champagne une famille noble du nom 
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de Gafie-blé, dom l'un , qui étoit peut­
erre · le pere de Gaffe, comparut en 
qualité de témoin dans une Enquhe 
faite en 1213. pour coníl:ater la parenré 
d' Airard de Brienne avec Philippe de 
Champagne. Le Légat qui re~ut l'in~ 
formation , déclare qu'il a entendu (a) 
¡lufieur¡ hommes nobler, entre lefquels eft 
nommé Guy de Gaíl:e-blé. 

Gaffe a dit dans une de fes Chanfons , 
qu'il étoir Champenois , & qu'il avoit 
demeuré long-tems en Bretagne. 

Les oifellons ele mon pa!s, 
Ai oi en Bretaigne, 
A lor chant m'efi-il bien avis, 
Qu'en la douce Champaigne, 
Les oi jaclis, fe n'i ai mépris , 
11 :m' ont en li douce penfée mis, 
Ke Can~on faire me.fuis pris, 
Tant ke je parataigne ~ 
Che k'amors m'a lonc~tems promis , &e~ 

Il paroit que fon Jéjour en Bretagne 
fut forcé , & qu'il y étoit comme rele· 

(a) Plum· nobiles -r;iri jurament? intere_o/ito tefti· 
fi•ate funf c-oram nobu , &c. Alhance Cfíronalo­

eique, t. l. p. 639. 
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gué. On peut remarquer dans les Vers que 
1' on viem de lire , que le fo u venir feul 
de fon pays lui donnoit le courage de 
chanter. 11 fe plaim ailleurs des ennemis 
qu'il avoit dans ce meme pays , « quoi­
> qu'il elir , dir-il , toujours été fidéle 
»ami, & d'une humeur paiíible.» 

Ha ! anemis a en fon pa.is Galfes, 
Ki efi fins amis, & iert dous dis, &c. 

En d'autres endroits il gémit für fon 
malheur, & défire qu'on en fache fa 
véritable caufe. D'autres fois il expri­
me fon chagrín de ne pouvoir rentr~r 
dans fa patrie; le plus grand de fes pla.t;. 
firs eft de tourner fur elle fes regards. 

Galfes de fa tnefefiance mande , 
En France Odin, por Dieu ke l'en dit voir, &c.. 

Molt mi plait a regarder , 
Mon pa'is & la conrrée , 
Ou je n'os fovenr aller, 
Pour, la gent mal apenfée, &c. 

Ces foupirs , ces plaimes annoncem ; 
qu'il eut le fort afi'ez ordinaire aux Poe~ 
res d'errer loin de fon pays, & qu'il re~ 
jettojt fur fes ennemis la caufe de fa dif~ 
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grace : inquiet de ce qu'on en dit, ir 
prie (a) Oudin, d'en publier la vérité 
en France. 

Quelle fut-elle la caufe de fa difgrace r 
C'elt ce qu'on ne voit poim, & fürquoi 
il feroit peu íilr de s'abandonner ame 
fimples conjeél:ures. 

Il n'étoit poim dénué de toute con .. 
folation dans fon exil : un Comte (h) 
avoit la bomé d'adoucir fes peines; 
il en a marqué fa reconnoiifance dans 
ces Vers; 

Molt en Bretaigne m'a loié, 
Li cuens, que j'ai tosjors amé , 
Et s'il m'a bon confell donné, 
Le verrai jou prochainement, &c. 

il y auroit lieu de préfumer qu'il n'étoit 
plus en Bretagne , lorfqu'il parloit ainíi. 

Le Manufcrit de Noailles contient 
vingt-íix de fos Chanfons , qui roulent 
tomes fur des fujets de tendreífe : u: ja­
,, mais , dit-il, il n'a pu chamer , que 
» quand il a été infpiré par l'amour. ,, 

(a) Peut-etre Oudart de Lancenis. Voy ez Fau4 
thet des Poetes, art. XLI. 

(b) Peut-etre Pierre J.\<laucler~ de Bretagne. 
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N'onques Carn;on ne fis jour de ma vie, 
Se fine Amors ae m'enfeigna avant, &c. 

Né pour airri.er , il ne réfiíl:a point au 
penchant , qui l'entrainoit : envain au­
roit-il combattu; a: l' Amour, difoit-il, eíl: 
:n trop puiífant, pour qu'on lui réfüle, il 
,,, fait qu'on s'oublie, & rend fols les pl~ 
D fages.,, 

Molt a Amors grant forche & grant pooir; 
K' encentre li ne [e puet nus deffendre, &e~ 

Amors fi fait fols les fages , &c. 

La Dame a qui fes foupirs s'adreifoient 
étoit la nonpareille de fon íiécle, 

Dame de toutes la nonper , 
Belle, blonde , a droiél: loée, 
Dame plus belle que rofe , 
Ki de tous fcns eíl: pleine , &c. 
. . . . . . . . . . . . . . . .... 

elle réuniffoit les charmes de la figure, 
aux qualités du creur & de l'efprit. Mais 
cette image n'étoit-elle point faite d'i­
magination, ou peime d'apres d'autres 
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portraits? La Poefie eíl: comme la gra..; 
vure ; elle répéte mille & mille fois le 
méme objet. 

Gaífe fut fans contredit un des plus 
aimables Poetes de fon tems , avec 
le défaut cependant d'avoir commencé 
trap fouvent fes Chanfons, par la def­
cription de l'approche de l'Hiver, ou 
du retour du Printems ; ainfi 

An cel tems, que je vois frimer, 
Les arbres & blanchoier, &c. 

\ 

Quant voi la noif re.rnife, 
Ki les oifellons deftraint , &c. 

Quant li tems reverdoie, 
Contre le rems pafcour , 
.M'efi vis, ke chanter doie, &c. 

Au rinouviau de lit douchour d'Efté, 
Que reclaircifi li dois en la F ontaine; 
Et que font verts bois, veq~ier & pré, 
Lors chanterai , &c. 
. . . . . . . . . . . . . . . .. 

. Ces fortes de Prologues reviennent per­
pétuellement , il en faifoit comme un 

prélude, 
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pré1ude, for 1equel il cherchoit fon ton: 
mais un prélude toujours le meme , de· 
\rient iníipide. 

Les perfonnes aufqudles il a adreífé 
fes Chanfons , étoient apres fa Dame , 
le Comte & la Comte!Te de Blois, un 
Comte (a) Joffroy, Guíl!on (h) qu'il 
appelle fon hel ami, Guy de Poncea.ux,, 
& Oudin, fans que notre Roy Thibaut 
foit nommé nulle part , d'ou il faut en 
revenir a condure, comme on l'a <léj¡i 
fait , que la pietendue íociété littérai~ 
re , que l'on avoit établie entre .- eux 
deux , eíl: auili peu vraifemblable f que 
1' Académie , que Thibaut, dit-on, te­
noit dans fon Palais. Mais je reviens ame 
Chanfons . 
. Ce 11'efi point aíTez pour ün Poere 

d'avoir fait des Vers mélodieux & liri­
. ques, i1faut les mettre en Mufique quand 
il veut qu'ils foient chantés. 

La ph1part des Poeres anciens ·' qui 
faifoient des Chanfons, en compofoien.t 
auili la M,uíique. L'un d'eux a dit, qu'il 
alloit- faire une Chanfqn gaie de motf, &. 

(a) Voyez la citatioridu Gfo!f~ire aumotferien1~ 
pag. 2 9 0. , '"' ·. . · · 

(b) Peut"-Ctre Gilles !e Vivie(S, r; 
· ¡., Pare. ~ 
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de fon leger a chancer; Un fome en of-"' 
frant la fienne a fa Dame , ajoutoit; 

Datnc por vous ai furnis, 
Cils chants , & cils dits, 
Vous les pré(eilte , &c. 

Qüelques-uns ont porté la gaianterie ; 
jufqu'a protefter a leurs Dames , que 
dans tout ce qu'ils chantoient ~ ils la 
prenoiem pour modéle. 

~ . • Préfenter mon chant ¡ 
V oel a ma Dame avenant , 
Qui me l'a fait fuire, 
En li ai pris le Cens & l'exemplaire, &e~ 

'A la vérité , la compofition en Mu· 
fique n'étoit auffi difficile , ni auffi fi;a­
vante , qu'elie l'efi aujourd'hui. Il y a 
entre les Sciences & les Arts, une efpéce 
d'union & de conformité , qui les fait 
avancer d'un pas aífez égal. La naiífance, 
la perfeét:ion · & la décadence de l'un , 
femble entralner la décadence, la perfec .. 
tion & la naiífance de l'a1ure, Un~ Poe .. 
fie parfaite fait na!tre une exceilente 
Muíique. L'une & l'áutre ~t_o~ent a peu 
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de chofe pres en proportion de mérite 
au tems de nos premieres Chanfons. 

La Muíique étoit le beau & le véri­
table Plain - Chaht, que l' on homme 
Gregorien: les notes en étoieht (a) quar­
rées , i:'angées fur quatre portées ou li­
gnes ; fous la clef de cefol-ut, fahs n;i~ 
füre inarquée. Les mouvemens & les 
.agrémens de l'air dépendoient de l'ha­
bileté du Chantetir , qui avoit l'art de 
donher des graces, que l'on ne trouve­
toit peut~etre pas aujourd'hui fur les 
memes notes , parce que le gout auíll 
volage que les années qui s'envolem, 
a changé avec elles. Le chant des An­
ciens avoit bien moins d'étendtie, que 
celui d'atijottrd'hui' ou l'on s'occupe a 
faire beaticoup ttavaillet la voix. ··La 
dnquiéme portée ou barre dans la Mu"' 
fique , rte commen<;a a étre ajoutée ame 
quatre pternietes , que vers la fin du ró­
gne de Saint Louis. 

Le Chanteur accompagnoit prefque 
toujours fa voix d'un infirument, dont 
il jouoit füt le meme ton, qu'il chan~ 
toit. 

'a) Voyez a fa ñn du Glo1Iaire. 
~ . Qij 
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La Harpe paíToit pour le plus noble 

& le plus majeílueux dés Inílrumens. 
Les Auteurs Romanciers la mettent de 
préférence a la main de leuts Héros. 

Artus , fuivant le Livre des Bretons, 
a-yant atraqué Baldos , qui étoit Roy 
d'une partie de l' Angleterre , Celdric , 
frere de Baldus , accourut a fon fecours; 
& pour n'etre point reconnu dans fa mar·· 
che , il fe déguifa en J ongleur, qui jouoit 
de la Hatpe. 

Au /iege alla corntne Jonglere, 
Si faint, que il étoit harperc, 
Jl avoit apris a chanter, 
.Et lais, & . notes a harper, &c. 

' Gabbet , cet autre Roy d' Angleterte ;" 
qui fut, corhme.onl'a vu (a),le plus grand 
Muíicien de Jan tems , étoit habile a 
jouer de quantité d'infüumens , & en­
tr'autres de la Harpe. 

De Vieles fot & de Rote 1 

De Harpe fdt, & de Chorum, 
De Lire , & de Pfalterium : 
Por ce qu'il ot de chant tel fens, 

.(a) Pag. 216'! · 
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Difoient la gent en fon tems, 
Qu.e il efi Dieux deSJo.ngleours; 
Et D,ieux de toµs les Chanteours, &c.· 

Triíl:an n'aimoit que la Harpe qu'il 
fi;avoit pincer admirablement; elle fer­
voit a charmer fes douleurs. a: Tout in­
" continent , dit l' Auteur du Roman ; 
'" que Trillan oit la Demoifdle, qui at· 
=» trempoit ( accordoit ) la Harpe , fi 
"" laiífe fon deuil, & commence a re­
:o garder la Demoifelle , & lui dit : Da­
" moifelle , fe Dieu vous gard, di tes 
" un lai. " 

Enfin, Ja douceur de cet infirumenr ,' 
fa nobleífe étoient fi généralement efii­
mées , qu'un Po ere ancien, en a fait un 
Poeme , intitulé, Le Diél de la Harpe ~ 
,ou il en parle en ces termes : 

Mais la Harpe, qui tout infirument palfe ;· 
Quant fagement bien en joue & compaffe, 

Ne veut mie, c'on la porte en taverne.; 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Li Chevaliers , Dame & Damoifelles ,· 
Qu'ont les mains poteleufes & belles ~ 
riere , Efculer, & toute bone ¡ren t , 
~ . q Q iij 
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Doivent oir fon fon courtois & gent; . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~ 
A la Harpe par-tout telle renommée, 
.Qu'autre douceur a l~ n'eíl: comparéc, &e~ 

Elle étoit montée de vingt-cinq cor~ 
des ' a chacune defquelles ' le meme 
J;>oete donne un nom allégorique ; l'une 
eíl: l'honneteté, l'autre la richeffe , celle .. ci 
la politejfc; ce lle-la la jeunejfe, & ainíi des 
autres ; il fait l'application de ces belles 
qualirés a fa Maitreífe , & la compare 
ainíi a la Harpe. 

Nicolas de Bray, dans fon Po eme des 
Gefles de Louis VIII. feint qu'a la naif-. 
fance de ce Prince Mimus célébre Mu-: 
ficien , avoir chanté fur fa Harpe les 
V crs , qu'il avoit compofés a ce fujet ; 
par ou I'on voit cambien cet infirument 
avoit de réputation; l' oubli, dans lequel 
il efi tombé depuis parmi nous , malgré 
fa grande ancienneté, qui remonte (a) 
prefqu'a la naiífance du monde, marque 
que rien n'échappe a la viciffitude des 
íiécles , & que notre gout dans les cha­
fes memes ' qui ne font que de plaifir , 

(a) Juba[ fuit pater can,entfom cythara & or~ 
gano. Genef. c. 4. v. 21. 
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yarie comme dans les plus eífentielles. 

Ce bel infirument n'efr pas le feul, 
qui foit péri , apres avoir eu une grande 
vogue~ Du tems de Philippe de Valois » 
fous le régne duquel la Muíique Fran .. 
~oife s'établit plus folidement, qu'elle 
ne l'avoit été jufqu'alors , & ou les Mu" 
ftciens commencerent a former un corps 
entre-eux , il y avoit déja plus de tren" 
te Infirumens de Mufique , de la plu­
part defquels on ne pourroit aujour­
d'hui expliquer les noms , ni décrire 
la figure · : l'occaíion eíl: trop belle , 
pour ne les pas rappeller en cet en­
droit , en faveur de ceux , qui vou~ 
droient faire des recherches fur notre 
ancienne Mufique : je les ai tirés d'un 
Manufcrit (a) de laBiblíothéque du Roy, 
ou l'on voit la defcription d'un Con­
cert de ce tems-la. Le Poete apres avoir 
dit , qu'il fut conduit dans une fale , 
ajoute qu'il y entendit la plus belle fim'.! 
phonie. 

La je vi tout en un cerne, - ( cercle ) 
Violle, Nubelle , Guiterne, 
L'Enmorache , Micamon , 

(ff) N. 76u. pa¡. H• 
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Cytolle & Pfalterion , 
Harpe, Tabour, Trompes , Naquaire! ~ 
Orgues , Cornes plus dex paires, 
Corne-mufes, Flajols , & Chevretes ~ 
Douceines, Simbales, Clocettes, 
Cimbre , fa Flufie Brchaigne, 
Et le grand Cornet d'Allemaigne; 
Mufe d'Auffay, Trompe petite, 
Huiffine , Elés , Moufcorde , . 
Ou il n'a c'une feule corde, 
Et Mufe d'Eblet tout cnfemble, 
Et certainement , y me femble, 
Qu'onques mais telle mélodie, 
Ne fu vue ne oye; 
Car chafcun de aus felonc l'accort ; 
De fon infirument fan defrort, 
Viole, Guiterne, Cytole, 
De Dois, de Penne, & del' Archet, &:c. 

L'Infüumcnt qui fervoit d'accompa..., 
gnement a la Harpe , & qui femble avoir 
difputé d'agrément ave e elle, des les pre-, 
miers tems de notre Mu.fique , étoit le 
Violon, il s'eft maintenu jufqu'a préfent 
dans le rang de premier des deífus. 

Il n'y a qu'u11 infiant , que j'ai rap­
porté un paífage du Livre des Bretons, 
ou il eíl: dit, que Gabbet fc;avoit de Vifl·. 
lcI , & de Rotes. 
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' L' Auteur du Poeme d' Alexandre a 
feint, qu'a une Fere qui fut donnée a 
fon Héros , il y avoit dans la fale des 
Jeux plufieurs figures , dont les unes re~ 
préfentoient des Combatans , & d'au~ 
tres étoient des Joueurs d'lnfirumens. 

L'u'n tient une Vi ele, l'ar~on fut de Saphir, 
Li autre une Harpe, moult fut bone a oir. 

La Viole étoit un des Inllruments, qui 
eompofoient la fimphonie , dont on 
vient de lire la defcription. 

Le Poete Mufet jouoit auffi de fa 
Vielle; 

. J'alai ali' (a) el praelet; 
O tot la Vielle & l' Archet; 
Si li ai chanté le Mufet. 

Ces différens paífages montrent , 
q_ue le Violon ell extremement ancien 
parmi nous : fon ancienneté remonte 
aux tems les plus reculés, fuivant les 
Monumens que nous produirons : on 
yerra que des les premiers fiécles de 

(a) Fauchet, des Poetes anciens, 
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la Monarchie, les F rangois ont eu potll' 
luí un go,ut & un amm.lr auili décid~s , 
que pour la Harpe. 

Les Partifans (a) de la Vielle, fon .. 
dés fur la reífemblance du nom de cet 
lnfhument , que le caprice a retiré de­
puis quelque tems des lieux les plus bas , 
& des mains les plus viles , pour en fai­
re un Inflrument de faveur, fes Parti­
fans , dis..,je , fondés fur les mots , Viclle, 
Viole, Vieller, Vtoloner, qu'on lit dans les 
premiers Livres F ranc;ois , interprétent 
ces termes en faveur de la Vielle , ~ 
prétendent que c'eíl d'elle, qu'on doit 
les entendre, & non du Violon; d'ou 
ils concluem que la Vielle eft auffi an­
cienne que Je monde. 

Mais ils font de ces termes anciens 
une application infoutenable, il ne faut, 
pour etre convaincu de la mauvaife dé­
finirion de leur Gloífaire, qu'obferver 
que , fuivant les premiers Auteurs F ran­
c;ois , il falloit un Arfon, qui efl le me­
me que l' Archet , pour vieler & pour 
violoner, d'ou il eíl: évident , que Vie­
ler fe rapporte au Violan ~ non a la 

(a) Differtation hiftorique fur la Vielle, pag, 
3 5. 8.: fuivantes. 
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Vielie. En joignam a l'explication de ce 
terme , la repréfentatíon de quelques 
figures, dom l'ancienneté efl reconnue .,' 
route difpute , tout équivoque efe mots 
va difparoitre. 

Le premier de ces Monumens efl: Ja 
figure d'un de nos (a) Rois, qui fe voit 
au portail du bas coté de l'Eglife de 
N otre Da'me de Paris , en y entrant a 
main droite. Ce Roy tient un Violan 
percé de quatre S. 

Le fecond, efi un petit baílin, (h) ou 
une jatte , qui m'a été montré par M. 
l' Abbé Lebeuf. Ce doél:e Amiquaire 
croit ce morceau de vaiífelle du tems de 
la premiere race : it a été trouvé a une 
demie lieue de Soiífons , en un endroit 
ou l'on foupc;onne, qu'il y avoit autre-

(a) Le P. de Monfaucon, qui a fait graver cet­
te figure dans fes Monumens de la Monarchie 
Fran~oife, t. 1. pag. 5 6. a prétendu, qu'elle repré­
tente le Roy Chilperic : Ji nous la donnons de nou­
veau,c'cíl: parce qu'elle eftpeu exaél:e dans fon Livre. 

(b) Les figures de cette jatte .? font les mémes, 
que celles que l' Auteur du Po eme d' Alexandre, 
qui vivoit fous Philippe~Au~uíle, a repréfentées 
dans la fale des Jeux, deftines a Alexandre. Cette 
conformité de deíleins ' faits a !ix ou fept fiécles 
l'un de l'autre, efi rare & remarquable : ne feroit­
elle point foup~onner, que la jatte efl: du tenis du 
Poeme ! · 
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foís un Palais de pos Rois; il efr d~ 
bronze , il a été doré , émaillé ~ 
cizelé ; íl fervoit , füivam les apparen ... , 
ces ' de petit bafiin a laver les mains ~ 
parce qu'a l'un des cotés il eft percé 
de trous , qui font un~ grille , par Ia­
quelle l'eau découle en dehors, par une 
perite gargouille, en forme de grenoui1-
le. Le deífein de la cizelure efl partagé 
en différens cartouches , dom celui du 
milieu repréfente un Joueur de Harpe , 
monté fur une chaife ; il a a fa droite 
un Ghanteur, que l'on reconnoit a un 
rouleau qu'il tient a la main' & a la 
gauche un Joueur de Violon. 
On remarque dans l'un des Cartouches 

du contour,un Violan a double che:valet. 
L.e troifiéme des Iv.onqmens que voici i 

efl: la vignette d'un Manufcrit du com .. 
mencement du XIV. fié ele , contenant 
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les Chanfons dll Roy de Navarre & cel­
les des Poetes fes contemporains ; ce 
Manufcrit eft ün des pius beaux , que 
f ai v~, a:pres ~elui du Roy .; il appar­
uem a M. Guwn de Sard1ete. On y 
voit la figure d'un J ongieur , qui eft 
·affis fur un banc élevé, & qui tient de 
fa main gauche un Violon appuyé con­
tre fon épaule d1:1 meil;e coté ; íl tire 
·l'Archet de la maui dro1te. Le Deffina­
teur de la Vignette a eu deífeirt de peirt­
dre ce Joueur de Violon , comme s' il 
éroit occupé a exécuter fur fon Infiru­
meht les Chanfons du Roy de Navarre, 
qui :íl: préfent avéc la Reine fon Epou­
fe ; 1ls fom affis l'un & l'autre , & pa­
roiífem attentifS aux fons du Violon : 
a un autre c6té font Ieurs . Counifans , 
qui pretent la meme attention. 

La derniere Gravure offre la figm'e 
de Saint Genet, qui eil: au ponail de 
·la Chapelle de Saint Julien des Me­
·neíl:riers a París , thapelle qui fut . ba­
tie en I 3 p. p~t -les Jo'ngleurs de Phi­
lippe de Valois. 'Le Violon de cene 
figure ' fon attínide a en jouer font . les 
memes qu'ils font aujourd'hui. ' 

De ces Monumens on peut conclu .. 
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re, que le Violan, tel que nous l'avohS 
a préfent ' a été . aimé dans tous les 
tems , & que parmi les Jongleurs , ceux 
qui brilloient le plus , étoient les meil .. 
leurs Violons de leur- fiécle. 

C'efl: une (a) pure imagination,pour ta .. 
cher d'annoblir la Vielle, d'avoir avan­
cé ' qu' elle hoit fort a la mode du régne 
áe Saint Louís, & d'avoir mis le Roy de 
Navarre au rang des Vielleurs célébres. 
11 paroit mi conüaire qu'elle a toujoürs 
été un lnfirument tres-fubalterne , dont 
le Roy de Navarre dédaignoit de faire 
fon amufement , & qu'il mettoit fon plai• 
fir a entendte fes Chanfons accompa­
gnées du Violon ; la Vignette du M~ .. 
nufcrít, que l'on a fous les yeux en eft 
une ·preuve incomeftable. . . 

Si quelqu'un veut encore perfiíl:er a 
penfer , que la Vielle ait été connue de 
nos premiers Romanders, il faut la cher• 
cher fous un autre nom , que celui-la. 
On trouve quelquefois la Rote dénom,.. 
mée entre les Inllrumens de l'ancienne 
Mufique, elle l'efi dans les Vers fur Gab~ 
bet Roy d'Angleterre; ne feroit-ce poin.t 

(a) Diifert. hiilori<Jue fur la Vielle 1 P• 4z, 
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elle' a qui l'on avoit d'abord donné le 
nom de Rote, a caufe de fa roue , Rota, 
appellée maintenant le Bourdon ? Je ne 
donne cette remarque, que comme une 
conjeél:ure. 

Puifque j'ai tant parlé des deux Inf­
trumens les plus de mode de l'ancien~ 
ne Mufique , j'ajouterai que quatre ef­
péces de talens compofoient le corps 
entier de la J onglerie ; les 7'1'ouveres , 
les Chanteres, les Conteurs, & les Jon-
gleurs. • . . 

Les Trouveres 1magm01ent & com· 
pofoíent en rimes les fujets , que les 
Chantetes exécutoient ; l'un étoit le 
Poete , & l'autre l' Aél:eur Muíicien. 

Les Conteurs faifoient en rimes ou en 
profes les récits & les Comes : on a 
guelquefois confondu fous ce nom les 
Hiftoriens. 

Les Jongleurs, (a) qui l'emportoient 
de beaucoup fur les autres par le nom­
bre, étoient les Jouellrs d'Iníl:rumens. 

Chacun d'eux fondoitfa réputation & 
fa forrune fur fon an paniculier; les Sou­
verains & les grands Seigneurs étoient 

(a) Voyei. au Gloífairele mot],mzlcour. p. Z:ifi 
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dans l'ufage de donner aux cérémonies 
publiques , des F eres & des T ournois; 
aufquels les Jongleurs accouroient de 
tomes parts. , 

Apres que Philippe -Augufie les eut 
chaífés de la Cour de France; ce qui n'a­
voit été jufqu'alors qu'une parrie d'ému­
lation & de plaifir , devint pour eux une 
néceilité: ils furcnt obligés de courird'u­
ne Cour a l'autre , & d'aller de viUe en 
Ville comme les troupes de Comédiens 
de campagne , faire montre de leurs ta­
.lens. 

En arri_vant, ils exécutoient 1eur pre­
miere laijfe, qui confiiloit dans quelque 
piéce de Ieur fa~on ; s'ils étoient ap ... 
plaudis, le Prince, chez qui ils s'étoient 
préfemés , les retenoit a fa Cour , au; 
tant de tems qu'il en avoit befoin , & 
lorfqu'il les renvoyoit, il leur donnoit 
pour falaire, au lieu d'argent, qui étoit 
fort rare , des robes , des manteaux , 
& d;autres nipes. 

On raconte , comme une merveille 
.de la Poefie & de !a Muíique de ces 
tems-la , que pluíieurs Jongleuis ont 
fait des fortunes· coníidérables ; ce qui 
n'efi pas impoilible : la voie la plus 

· - · a.ífutée 
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aífurée pour plaire aux hommes , & 
pour en obtenir leur faveur & des gra­
ces , eft de fc;avoir les amufer : mais 
ce qu'on ajoute a ces hazards heureux, 
eft plus difficile a croire ; fc;avoir' que 
parmi les J ongleurs , il y en a eu quel­
ques-uns de tres-bonne maifon, aufquels 
ce métier a fourni le moyen de répa­
rer la modicité de leur fonune , & d'ac­
quérir des Terres & des Chateaux. Ces 
Hiíl:oriettes , quoiq.ue fouvent redites , 
n'en font pas plus vrayes. Un homme 
de condition réduit a cette trifte ref. 
fuurce ' auroit été bien a plaindre ; au­
roit - il pú s'en fervir fans honte ? Ce 
bruit eft trop contraire aux mreurs de la 
Nobleffe , & fur-rout de la Nobleífe de 
ces teros-la , ou chaque Gentilhomme 
clans fon Donjon fe croyoit un Souverain, 
pour erre cru' fans des preuves pofitives. 
Les Seigneurs , & les fimples Gentils­
hommes, qui s'occupoient de la Poe­
fie & des Iníl:rumens , ne le faifoient 
a!ors , que comme ils le font aujour­
d'hui , dans la feule intention de s'a­
mufer , & de contenter leur gout ; ils 
laiífoient recueillir le produit de ces ta­
lens ' a ceux qui pouvoient en tirer 

:¡. Part, R 
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des profits fans vilainít , & fans des~ 
honorer le fang dont ils fortoient. Il eíl: 
glorieux a tout homme de fe difHnguer 
par des ouvrages d'efprit ; il ne conviene 
qu'a quelques-uns d'en tirer rérribucion. 
Cemc. des Jongleurs, qui ont été enrichis 
~es préfens qu'ils recevoient , éroient 
d'habiles Menefiricrs , & rien de . pius. 

Philippe-Augufrc,les ayant banni de fes 
Etats , la profeffion déperit , fans doute; 
Jes Arts ne s'élévent & ne fe fouriennent, 
qu'autant que les Rois . veulent bien les 
protéger. Leur proteél:ion eft la chaleur 
du Soleil , ·qui répand la fécondité dans 
toqte la {lature ; mais lorfqu'ils proferí~ 
vent ces meines Arts , ils tombent & 
fe deíf échem , comme une vigne fans 
culture & fans appui ; ce fut pendant un 
tems le forc de la fopglerie : mais c'eft 
en avoir a(fez parlé; on va . voir main­
tenant la plus grande partie des chafes 
générales, que j'ai dites fur les Chan­
fons Franc;o .. ifes . faites d'apres les Pro­
vern;ales, juílifiées par celles du Roy d<; 
;Navarre~ · -
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AD DI TI O N. 

L. Es Auteurs qui ont écrit, qu'il 1 
avoit eu des Po eres F rarn;ois a la 

prife de Jerufalem en 1099. n'avoient 
produit aucune autorité fuffifante, pour 
fe faire croire, & les monumens du tems, 
auxquels je m'étois arreté, faifoient con· 
noitre leur opinion. 

L'hiíl:oire de cette fameufe expedi­
tion écrite en profe par le Moine Ro­
bert' eíl: entremelée ae phrafes rimées ; 
il a mis auffi en rimes Latines les fo1u• 
maires de fon hifi:oire. -

(a) Qui legis hac diéla 

Ne ji.t tibi mens mate faél4 

Urbani Pap<I! 

Dulcia verba cape. 

' . . . . . . . . . . 
Dux ferie, 

Ille peril, 

(a) Ge!h. Dei per Francos, pag. 31. 50, ¡z . 

J. Part. R ij 
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Et rnedi1u crepuit. 

• • • • • • • • 1 

Dttx Godefiidtu 

Erijii rnj111 bene fidru ,. 

Comu Fiandrenjii , 

Cuju• non falUtur enjis, &c. 

Cet Hiíl:orien , le feul du tems qui a 
écrit en rimes , m'avoit fait douter (a) 
clu nombre prodigieux de Rimeurs Fran,,. 
c;ois ' que l'on mettoit a la fuite de 
Godefroy de Bouillon, je les avois re .. 
jettés abfolument, mais l'exdufion eft 
trop générale. 

A la vériré aucun V erfificateur F ran .. 
c;ois, n'a écrit en notre Langue du tems 
de Godefroy, l'hiftoire de cette con­
quete : mais parmi les Pélérins il fe me­
la des Rimeurs, qui quoiqu'ils ne fuf­
fent pas F ranc;ois, faifoient fur d'amres 
fujets des chanfons en Langue F ran-
~oife. . · 

ce Au meme tems (dit unHiíl:orien (6) 

(a) Révolutions de la Langue Franc;oife, pag, 
l : '. 

( b) Eodem tempore Arnulfiu Capellanus N ar-
man ni~ Comiris a q11ib11.Jdam 1'n Patriarcham eti-
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tle la premie re Croifade),, que Godefroy 
,, eur été élu Roy de Jerufalem, Ar-. 
,, noulf Chapelain du Comre de Nor­

':» mandie , fut fait Parriarche de la meme 
» ville, malgré l'oppofition des gens de 
n bien, qui ne le voulaienr poinr , par­
:n ce qu'il n'étoit pas Sous-Uiacre , & 
:n principalement a caufe qu'il étoit de 
:n famille Sacerdotale , raxé d'inconti-. 
,,, nence durant le voyage : pour cela 
:n méme on avoit fait conrre lui des 
a: Chanfan.r Vulgairc.r. 

Il y avoit done des lors quelques 
Poer~s, qui écrivoient des Chanto ns en 
Langue Vulgaire. Mais comme elles 
n'éroient point d'ufag_e a la Cour, 
ni dans le centre du Royaume , cette 
découverre ne détruit point ce que j'ai 
oppofé dans mon difcours fur l'ancien­
neté de~ Chanfons Franc;oifes, aux Ecri ... 
vaips qui onr fait remonter !·es Chanfons 
au-dela du regne de Philippe Auguíl:e. 
On ne doit dater en France la naiífance 

gitur, contradicentibut boni1 ; tum quia non erat 
Subdiacomu , maxime etiam quia erat de genere 
Sacerdotali, & in itinere noflro de incontinenti a 
accufabatur, adeo ut Vulgares Cantus de eo inho. 
nefle compofuiffem. Gefia Dei, &c. Rairnond de 
Agi!es. pag. 180. · 

. · R iij 
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des Ouvrages F ran~ois , que du tenis 
ou ils ont commencé a fe faire voir dans 
la Capitale du Royaume. 

Puifqtie le Patriarche Arnottlf, contre 
qui les Chanfons avoient été compofées; 
étoit Normand; il s'enfuit que les Au­
teurs des Chanfons étoient de la meme 
Province que lui : ce paífage joint a ce 
9ue j'ai rapporté dans l'hifroire (a) des 
Révolutions de la Langue, fert a confir­
mer que c'efr en Normandie qu'il faut 
chercher les premieres traces de notre 
Poeíie; qu'elle a pris naiífance dans cette 
région , qui étoit étrangére & féparée 
du Royaume. 

(a) Pag. 113· u.8. 

Fin de la l'remiere P arti'¡ 














